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DE  PARLEMENT, 

■ Contre  les  Rcligieufes  Vrfulines  ^ 

& autres. 

t 

leôjuel  tout  ce  que  les  Supérieures  des  Mû 2 
najleres  de  fîtlei  pourront  d\rejhauant  re^ 
ûeuoir  ou  fiipwkr  , pour  le  dot  de  celles  qui 
entrent  en  Religion  ^ efl  réduit  4 de  Jimpks 
penjions  •viagères  ô"  modiques . 

Auec  le  recueil  àes  Plaidoyés  des  Adüocats  ,fiî£ 

lefqucls  ledit  Reglement  eft  liiteruenui 

Le  tmt  extrait  des  %£giflres  de  ladite  Coun 


A PARIS, 

CIiczEaVrens  SavlN'Ier,  etilartiS 
S.  lacqués , au  Soleil  d’or. 
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^ O ri  s par lagrace  de  Dleu%oydt  Fran- 
ce ér  de  Nanarre,  A nos  ornez.  & femx 
ConCeUlers  tesGens  tenans  nos  Corn  de  Par- 
lemens  , é*  dtous  nos  autres  Jufisaers  & 

Officiers  tju'il  appartiend-a, 

shnier  Marchand  Libraire  de  nofire  F'nmerfite  de 

les  mains  vnKss.ütà.  noftre  Coût  de  Pa  toent, 

parlequeUtoittceqaeksSapeneiircsdes  Mona 

Lres^de  Fdlea,  pourront  dotelnauant  leccuoit 
ou  ftLlr  pour  le  doc  de  celles  qm  entrent  en  Re- 
lisLo/-  ell  réduit  à de  fimplsspenfions  Viagères  8c 

,,.,l,î.d»  Rcgkmtn.  ‘T  r ' . rim* 

n-aiaidesResiftcesdc  ladite  Cour.  Lequel  ^rr  j 

inctinamàlarequefle  édu  , Z p.. 

terfauorablement,  en  cofiderauon  de  l f 

MicrecuemradePimpreJftondudttReglemet, 

Auan-s  permis  dL"  permettons  de  F tmfrmer  OU  f 

très  Marchands  Libraires . oh Imprmetsrs^.  dj  q 
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CûtidittOH  €jH  ils  fotëuty  hfipYÎifisy  eu  ^dîvs- 
imprimer , contrefaire  tronquer  ny  al  erer aucune  cho-- 

fe  dudit  Q^rreflÿy  Reglement , en  vendy'e^dipribuer.ny 

débit erd  autre  imp/'efion  que  de  celle  qu  aura  fait  ou 
fait  faire  ledit  Saulniery  durant  le  temps  efface  de 
cinq  ans  ; à commencer  du  iour  da^te  que  ledit  Arrefl 

tfr  Réglement  aura  efé  acheui  d'imprimer  peine  de 
eonffca: ion  des  exemplaires  qui  /<?  tr'^uuerront auoir efle 
imprimez.^  ^ de  cm  q cens  Hures  damé  de  cotre  celuy  qui 
en  fera  trouue  Cally , dont  lamoitiê  nous  appartiendra, 
& r autre  àlexpofanti  A la  charge  mmesfois  quilenfL 
yamis  deux  exemplaires  dans  nofre^ibllotheque,^  vti 
autre  dans  celle  de  nofre  très  cher  ^ féal  Chenal ier  , 
Garde  des  Sceaux  d^  France.Si  yovs  mandons  & à 
chacun  de  vous  coTumettons  endroit  foy ^comme  a luy  ap 
P art  tendra  , que  de  no  dre  prefent  Friuileqe  , du 

contenu  en  iceluy , vous  faciez  & foufriezledit  Ex- 
po Oint  y OU  ceux  qui^uront  droiEf  de  luy , iouyr  'vfer 
pleinement  ^ paifblement , & à ce  faire  foufrir 
obéir  , contraigniez,  tous  ceux  qui  pour  ce  feront  à 
contraindre  y par  toutes  voyes  deuês  & raifonnahles., 
tJdfandonsYjr  commandons  au  premier  nofire  Huiffer 
euSe^gent  fur  ce  requis  y faire  tous  exptoiEtsé'  faifies 
ttecejfaires  pour  t execution  ^ entretenement  des  pre- 
fent es  y Car  s pour  ce  demander  aucun  conqé\  vifky  nepa^ 
reatis.  Car  ^oftre  plaifir y nonobftant  Clameur- 

de  Haro  y Charte  ^o-mande  , Vrife  a partie , Let- 

tns  a ce  contraires,  D o n n E " ^ Faris  le  premier  iour 
defiiars  I an  de  grâce  mil  fix  cens  trente  cinq  y de  no- 

fire Régné  le  vingtcinqmefme.  Far  le  Roy  en  fon  Con-. 

» Dç  IrA  To  ^^,.  ^ fiellé  du  grand  ^ceau  dp 
ctreiaune^  f 


^ ^ O V I s par  la  grâce  de  Dieu 
P Roy  de  France  & deNauar- 
re , A tous  ceux  qui  ces  pre- 
fentes  Lettres  verrot.  Salut, 
Sçauoir  faifons  que  ce  iour- 
I d’huy  datte  des  prefences^comparans  iudi- 
I ciairement  en  noftre  Cour  de  Parlement 
J Jacques  de  Confiant  Cheualier  Seigneur 
vdc  Fontperthuis , & Dame  Marguerite  de 
I Vieure  fa  femme  appellans  d’vne  Senten- 
j ce  rendue  par  le  Preuofl  de  Paris  ou  fbn 
Lieutenant,  le  huicliefme  Aoufl  mil  fix 
cens  trente  deux,&  demâdeurs  en  Lettres 
; du  dix  feptiefme  Décembre  mil  fîx  cens 
; trente-trois  5 &:  Requefte  par  eux  prefen- 
:téc  à ladite  Cour  le  douzième  luinmil  fix 
cens  trente  quatre  d’vne  part.  F t les  Reli- 
igieufes  Vrfulines  du fauxbourg  fainèt  lac» 
ques  de  cette  ville  de  Pauis,,Ô(:Iacques  Perii 
Secrétaire  de  la  Chambre  du  Roy  intimés 
defendeurs  d'autre.  Et  encore  Jacques 
de  ^aulzay  Abbé  de  Beaupré  , Louïs  de 
Caflelnau  Cheualier  Capitaine  dVne 
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Compagnie  au  Régiment  des  gardes,  Da- 
moifelle  Marie  de  Saulzay  vefue  de  C har- 
|cs  de  Bonin  fleur  de  CourpoyjDamoifelte 
Gabrielle  de  Caftclnau  vefue  de  René  de 
Brccy  fleur  de  Larceloire  heritiers  pater- 
nels de  Üamoifelle  Marie  de  Caftelnau 
leur  nièce, demadeurs  enRequefte^areux 
prefentée  à la  Cour  le  vingtieiTje  Feurier 
mil  flx  cens  trente-quatre , dVne  part.  Et 
ledit  de  Conftant  & de  Viéure  defen- 
deurs d’autre , ou  les  Procureurs  des  pa'r- 
ties^  Sc  fans  que  les  qualitez  leur  puiffent 
nuire  ny  preiudicier. 

Apres  que  H i a.  i n E pour  lefdits 
fieur  &:  Dame  de  Fontperthuis  a dit,  Qu  lï 
eftappellant  dVne  Sentence  rendue  parle 
Preuoft  de  Paris , par  laquelle  il  a entériné 
les  lettres  de  bénéfice  d’aagc  obtenues 
fous  le  nom  de  Marie  de  Caftelnau  Reli- 
gieufe  Nouice  au(!onuent  des  Vrfulines 
de  ladite  ville  de  Paris;  èc  demandeur  en 
Lettres  par  luy  obtenues  pour  faire  cafter 
les  contrats,  obligations, quittances,ven- 
tes  tranfports^par  le  moyen  defqucls  les 
Vrfulines  otit  extorqué  des  Sieur  &:  Da- 
me de  Fontperthuis  la  fomme  de  trente 
mil  liures.,  pour  les  frais  de  la  profeftion 
de  ladite  Marie  de  Caftelnau,  Sc  la  fom- 
me de  huid  mil  liures  pour  la  vente  de 
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fcs  meubles  &:  beftiaux.  Charles  dcCa- 
-ftelnau  Capitaine.au  Régiment  des  gar. 

des  & Gabrieile  de  Vi.éurc  fa  femme, 
jcftans  décédés  en  Tannée  mil  fix  cens 
■ feize  5 laiflerent  Marie  de  Caftelnau 
leur  fille  vnique  , aagée  de  deux  ans , 
à laquelle  Mefiire  Mathurin  de  Ca- 
ftelnau fon  ayeul  fut  donné  pour  tu- 
teur honoraire.  Il  décéda  en  Tannée 
mil  fix  cens  vingt -deux.  Sa  vefue  con- 
tinua la  tiitelle  iufques  à fôn  decez, 
qui  arnua  en  Tannée  mil  fix  cens  vingt- 
fix.  Lors  quelques  vns  des  parens  pa- 
ternels enuierent  cette  tutelle  , afin  de 
profiter  dans  le  mariage  de  la  pupille. 
La  Cour  pour  preuenir  ce  mauuais  def- 
fein  , ordonna  par  Arreft  du  ncufiefme 
iour  de  Mars  de  Tan  mil  fix  cens  vingt- 
fix  , que  le  Sieur  de  la  Roche  des  Vaux 
demeureroit  pour  tuteur,  & que  Marie  de 
Caftelnau  feroitmifeenlamaifondes  Vr- 
fulines  de  cette  ville  de  Paris , pbur  y eftre 
comme  en  depoft.  Elle  y a demeuré  qua- 
tre ans  en  habit  feculier.  Au  mois  d’ Aouft 
de  Tan  mil  fix  cens  trente,  elle  prift  Tlia- 
biede  Réligieufenouice.  Le  Noiiiciateft 
de  deux  ans  en  cét  ordre.  Le  neufiefme 
iour  de  luin  de  Tan  mil  fix  cens  trente- 
deux  , les  Vrfulincs  qui  auoient  de  Ion- 
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giic  main  proîctté  d’enuahir  totit  fon  bîcili, 
obtindrent  des  Lettres  de  bénéfice  d*aa* 
ge , par  lefquelles  elles  expoferent  ^ qu’el- 
le eftoit  fur  le  point  de  faire  profelîîon^ 
mais  qu’elle  defiroit  auaiitque  de  s’y  en- 
gager , fçaiioir  quelle  eftoit  la  farce  de 
fon  bien,&:  faire  rendre  conte  à fon  tu-^ 
teur.  Ces  Lettres  ne  fe  ponüoient  enteri-* 
ner  fans  le  confentement  des  patens.  Les 
Vrfulmes  perfuadent  à Marie  deCafteU 
nau,  de  mander  le  Sieur  de  Fontperthuis 
fon  oncle  à caufe  de  fa  femme  ^ heri- 
tier du  cofté  materneL  II  vient  emeette 
ville  J void  fa  nièce  iufqucs  à fix  ou  fepe 
fois  J luy  demande  ce  qu’elle  defiroît  de 
luy.  Il  ne  le  peut  apprendre  de  fa  bouche: 
elle  auoir  deux  Rebgieufes  à Tes  coftez: 
elle  ne  parloir  5c  ne  fe  taifoit  qu’à  leur 
commandement.  Il  eft  eftonné  qu’vne 
perfonne  de  qualité  l’aborde  , de  luy  dit, 
Qu;ii  eftoit  feul  heritier  du  bien  mater- 
nel de  fa  nièce,  qu’il  luy  fuccedoit  es  ter^ 
res  de  Qiiincy , la  Salle  , &c  la  Brofte,  qu’eL 
les  eftoient  de  grand  prix.  Quftl  failoit 
^ qu’il  donnaft  trente  mille  hures  aux  Vr- 
fulines . Que  s’il  ne  le  faifoit  fa  nièce  auoit 
l’aage  de  dix-  huid  ans.  Que  la  Couftume 
de  Berry,  au  dedans  de  laquelle  fon  bien 
eftoit  fitué  permet  de  faire  teftamenr^ 

ôc 


dirpofcrMe  tout  fon  bien  en 
Qu’il  falloit’qu’il  s'actendifl:  de  voir  vu  te- 
ftament,  qui  le  priueroit  de  tout  fon  bien; 
ou  bien  que  les  Vrfulines  la  garderoien:*^ 
iufquês  à faage  de  vingt-cinq  ans  ^ &luy 
feroienc  tout  vendre,.  Le  Sieur  deFont^ 
perthuis  voyant  que  les  yrfulines  met- 
toientle  bien  maternel  de  fa  nièce  a ran- 
çon dç  trente  mil  Hures,  fut  contraint  dé 
leur  promettre  ce  qu  elles  |uy  deman- 
doient  , de  crainte  cju  elles  ne  fjfent  pü.  Ce- 
la faid^  elles  luy  dirent  qu’il  falloit  com^ 
fentir  renterinement  des  Lettres  de  bé- 
néfice d'aage  ^ &: luy  baillèrent  vn  modèle 
de  procuration  5 par  laquelle  leurProcu^ 
rcur  ordinaire  eftoit  nommé  pour  Cu-^ 
ratcur.  Il  paffa  donc  cette  procuration 
le  dixiefme  luillet  mil  fix;cens  trente- 
deux  : mais  il  protefta  en  mefnie  temps 
deuant  Notaires , comme  H a faid  do- 
uant 6c  apres  tous  les  contrads , contra 
lefquels  il  s’eft  pourueu , déclara  qu’it 
auoit  efté  forcé  6c  contraint  par  les  me- 
naces des  Vrfulines  5 quile  vouloientfru-. 
ftrer  de  la  fiicceffion  légitimé  de  fa  nièce» 
Ces  Lettres  de  bénéfice  d’aagc  furent  en- 
térinées le  neufiefme  iourd’Aouft  enfui- 
uant,  parvne  forme  bien  extraordinaire^ 
La  mineure  auoit  nombre  de  parens 
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plufpart  demeuroient  en  la  ville  de  Paris, 
on  n’en  appélla  pas  vn  feul.  Ontaitcom- 
paroiftre  trois  Procureurs , vn  Sergent , & 
le  Soliciteur  des  Vrfulines , qui  fe  difenc 
amis  de  Marie  de  Caftelnàuj&élilentl© 
Procureur  des  VrCulines  pour  Ion  Cura- 
teur. C’eftlafentence  de  laquelle  le  fieur 
de Fontperthuis  eft  appellant^  Les  Vrfuli- 
nes  s’eftoient  mifes  elles  rfiefmes  en  peine 
de  trouucr  de  Targent  pour  luy . Elles  forit 
drelTer  vn  çontrad  de  conftitution  de  mil 
liâtes  de  rente, par  lequel  le  fieur  de  Font- 

perthuis  declare,qu’il  emprunte  la  fomme 

defeize  mil  liures,  pour  fournir  à Marié 
de  Caftelnau  fa  nièce , en  faucur  de  fa  pro- 
feflion.  Marie  de  Caftelnau  eft  prefentc; 
Sc  déclare  que  l’cmploy  eft  véritable , 
qu’elle  veut  fournir  ladite  fomme  pour 
les  frais  de  fa  profefllon  , &:  pour  eftre  re- 
ceuë  en  qualité  de  bienfaitrice  au  mofta— 
ftere  des  Vrfulines  ; qu’elle  n’a  difpofé  ny 
obligé , ne  difpofcra  ny  obligera  fes  biens 
immeubles  maternels  -,  qu’elle  fe  conten- 
te pour  iceux  de  la  fomme  de  trente  mil 
liures  , & qu’ils  appartiendront  apres  fa 
profeflion  à fon  oncle  & a fa  tante.  Ce 
contraaeft  fort  extraordinaire.  Onefti- 
me  les  fraiz  d’vne  profeffion  à trente  mil 
liures  j & l’ort  vend  au  Sieur  de  Fontper- 
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thuis  la  fuccefllon  de  fa  nièce.  Une  fut 
pas  pluftoft  dreffé , qu’il  eft  ^ommuniqpè 
auxVrfuünes.  LeurConfeil  refpondpjar 
efcrit , que  Marie  de  Caftcïnau  le  pouupic 
figner  en  receuant  l’argent , Sc  non  autre- 
ment, ôc  que  fi  le  Sieur  de  Fontpertnuis 
faifoit  difficulté  de  le  deliurer , ildeuoic 
eftre  mis  en  depoft  es  mains  d vne  per- 
fonne,qucles  Vrfulines  nommeroient. 
Cela  fut  exécuté.  L’argent  demeura  en. 
déportés  mains  du  créancier.  Le  vingt- 
iefme  de  luillet , les  V rfulincs  tirèrent  v- 
nc  obligation  du  Sieur  de  Fontpertliuis 
delafommede  quatorze  mil  liures,  qui 
auec  les  feize  mil  liures  cmprunteZjfaifoic 
lafomme  de  trente  mil  liures  accordées. 
L’obligation  ert  conceué  pour  la  profef- 
fion  , fraiz  d’icelle , &:  liberalitez  que  Ma- 
rie de  Cartelnau  veut  faire  au  Gonuenc 
en  qualité  de  bicnftétrice.  Le  terme  eft 
le  temps  de  la  profeffiion.  Cette obliga,- 
tion  ayant  erté  mife  és  mains  des  Vrfuli- 
nes fut  cottee  au  dos  par  vne  d entre  el- 
les en  ces  termes , Vroïnejfedu  Sieur  de  Fonî^ 
ferîhuis  de  nom  payer  trente  mil  liures  aupa- 
rauant  la  profej^ion  de  nojlre  fieurde  Caftelnau 
fa  mêce.  Le  Sieur  de  Fontperthuis  lairtà 
vne  procuration  pour  emprunter  de  l’ar- 
geat^fin  d’acquitter  cÆttc obligation*  Le 
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créancier  voulant  auoir  pteuiie  de  Tem- 
ploy , defira  que  les  Vrfulines  baillaffent 
quittance;  elles  en  firent  tefus.  Quelque 
temps  s’eftanc  écoulé,  on  troiuia  de  bar- 
|;ent  és  mains  d’vn  autre  créancier.  Les 
Vrfulines  qui  ne  vouloient  pas  que  la 
proye  leur  efehappaft  , fc  refolurent  de 
bailler  quittance.  Le  contrat  de  cohfti- 
tution  fut  dreffé  le  quatorziefme  Aouft 
milfix  cens  trente  deux, en  la  mefme  for- 
me que  le  premier,  &:  à i’iiiftant  elles  baiU 
iôrent  quittance  pardeuant  Notaires  , de 
la  fomme  de  quinze  mil  liures  , faifant 
partie  de  la  fomme  de  trente  mil  liures, 
que  Marie  de  Çaftelnaulcur  a volontaire- 
îiient  donné  5 Tant  en  faueur  de  fà  profej^ton 
quelle  fera  en  bref p q-ie  pour  les  frais  d'tcelle , 
pour  efre  receu'é  en  qualité  de  bienfaÛrice. 
Et  le  trétiefiue  du  melîiie  mois,  elles  bail- 
Jereut  vne  quittance  du  xefte  de  la  fom- 
rne,conceuë  aux  naefmes  termes  que  la 
première , & declarcrent  que  la  profefiîon 
fe  deuoit  faire  en  bref.  Le  Nouiciat  par 
la  Reigle  des  Vrfulines  eft  de  deux  ans 
en  tiers.  Marie  de  Caftclnau  bauoit  com- 
Iticncé  le  vingt- Iiuidiefme  iour  d’Aouft 
mil  fix  cens  trente.  Il  finilToic  le  mefme 
|our  enmil  fix  cens  trente- deux.  Le  Cou- 
cite  dç  Trçj:itO|que  tes  yrfuliaçs  obfet-» 
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oent,  les  o'oliseoit  d’admettre  MariiC  de 
Gafteinaii  à Ja  profeflion  à rmftant  de  la 
; fin  de  Ton  Nouiciat  , ou  de  la.  melcre  de- 
. hors  de  leur  Moiiaftere.  Elles  la  gardèrent 
neantmoins  iufques  au  mois  de  Mars  de 
• lannée  fuiuante,  afin  d'attraper  le  reCle  de 
I fonbien.  11  fe  void  par  le  compte  du  Tu- 
i'  teur  5 que  depuis  qu’elles  eurent  touché  la 
^ fomme  de  trente  mil  liures , Marie  de  Ca- 
ftelnau  receut  la  fomme  de  quatre  cens 
liures  outre  fes  penfions  ordinaires,* 

^ qu’elle  paffa  encore  vne  quittance  le  der- 
■ nier  iour  de  Décembre  mil  fix  cents  tren- 
te-deux, par  laquelle,  fous  l’authorité  de 
fon  Curateur,  elle  confefle  auoir  receü  de 
' fon  Tuteur,  la  fomme  de  trois  mil  liures, 
parles  mains  de  celuy  que  la  Cour  ajuoic 
; propofé  à la  conduite  de  fes  aftaires*  Cet- 
te quittance  a efté  débattue  dans  le  com- 
pte du  Tuteur.  On  eft  demeuré  d’accord 
. que  Marie  de  Caftelnau  nauoit  touché 
que  la  fomme  de  mil  liures qu’elle  auoit 
deftiné  les  deux  autres  mil  liures  pour  la 
tecompenfe , de  celuy  que  la  Cour  luy  a- 
uoit  ordonné  pour  la  conduite  defes  af- 
j faites,  de  fon  Curateur,  du  Soliciteur  des 
Vr fulines , éc  de  fa  gouiiernante , à laquel- 
le elle  vouloir  donner  douze  cens  liures» 
.En  quoy  on  peut  remarqua*  le  peu, do 
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charité  5 dont  les  Vrfulinesoiit  vfé,  en  la 
difpefation  de  ces  liberalitez.  Elles  ont  eu 
Tardeurdc  toucher  pli^  de  quarante  mil 
liures  auant  la  profeffion,  &:  ont  abandon- 
né [celle  à laquelle  Marie  de  Caftelnau 
cftoit  rcdeuable  de  fon  éducation*  Le 
Ceur  de  Nofcriues  deuoit  à Marie  de  Ca- 
ftclnau,  il  pretendoit  auilî  qu’elle  luy  de- 
uoit 5 on  le  fait  venir,  on  veut  traitter  auec 
luy  de  ce  qu’il  doit;  St,  pour  le  regard  de 
ce  qui  luy  eft  deu , on  luy  dit  qu’il  s’en  fera 
apres  la  profeffion.  Il  ne  tint  pas 
aux  Vrfulines  que  ce  marché  honteux  ne 
V^heuaft.  Maislefieur  de  Noferiuesn’y 
trouuant  point  de  feureté^il  fut  rompu. 
Elles  firent  eferire  au  fieur  de  Fontper- 
thuis,  que  fa  nièce  feftoit  engagée  défai- 
re prefent  d’vn  pareruent  d’autel  de  quin- 
ze cens  liures  : Et  que  s’il  ne  luy  doniioit 
dequoy  l’acheter,  çllevendroit  fes  meu- 
bles & beftiaux.  Le  fieur  de  Fontperthuis' 
manda  qu’il  luy  fufïîfoit  de  fe  voir  à la 
veille  d’eftre  pourfuiuy  comme  ftelliona- 
taire , par  ceux  aufquels  il  auoit  engagé  le 
bien  de  fa  nièce.  Les  Vrfulines  ayant  re- 
cognu que  le  fieur  de  ^Fontperthuis  ne 
vouloir  point  de  ces  beftiaux  , conclu- 
rent qu’il  falloit  trouuer  vn  moyen  pour 
le  forcer  de  les  acheter,  LeneufiefmeFe- 
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titicr  mil  fix  cens  trente-trois , Marie  de 
Caftclnau,de  l’authorité  de  fonCurateur, 
les  vend  à vn  nomme  Peru  Secrétaire  de 
la  chambre  du  Roy , moyennant  la  fomme 
dehuiamilliures,  qu’elle  confefle  auoir 
rcceu  comptant. Ce  contraa  eft nul.  hÆa— 
rie  de  Caftelnau  cftoit  authorifée  par  les 
lettres  de  bénéfice  d’aage  pour  manier  le 

reuenu  de  fon  bien  mais  non  pas  pour 

■ dégrader  fes  héritages  par  la  vente  des 
belliaux.  Son  Curateur  la  pouuoit  autho- 
riferenvnaae  vtile,  mais  non  pas  en  v- 
ne  diffipation.  La  ledure  de  ce  contraft 
iuftifie  , que  Peru  n’cft  qu’vn  nom  cm- 
prunté  par  les  Vrfulines  : Car  il  n’cft  point 
croyable  qu’vn  Bourgeois  de  Paris  ait  a- 
cheté  des  beftiaux  qüi  font  en  Bourbon- 
nois  '6^  en  Berry . fans  les  voir  ^ Sc  fans  en 
■fçauoir  le  prix.  Les  Vrfulines  &c  Peru 
fçaehans  bien  que  ce  contrad  feroit  dif- 
puté  par  les  heritiers  paternels  & mater- 
nels, firent  eferire  trois  iours  apres  au  fieur 
de  Fontperthuis , que  fa  niece  ne  feroit  ia- 
mais  profeflion,  qu’elle  ne  vift  ce  contrad 
à couuert:&;:  celuy  qui  luy  efcriuoitjl’inui- 
te  de  venir  à Paris  , afin  de  prendre  les 
droids  de  Peru,-  lime  fmble,  ce  dit-il, 
ne  ficcedant  aux  meubles  de  mftre  nièce  quc. 
poarvn  fixiefme , vous  j/  pomtx.  treuuervojlre 
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ûUântâgè.  Le  fleur  de  Fontpcrthui^  vient  I 
Paris.  Sa  nièce  luy  dit  franchement  qu’ejle 
ne  fera  iamais  profcifionj  qu’il  n’ait  pris  les 
droids  de  Féru.  Il  fe  viftlors  eii  vn  faf- 
cliènx  eftat.  Ilauoit  donné  trente milfl- 
ures:on  le  menaçoit  de, le  pourfuiure  com- 
me fl;Gllk>t>ataire  : on  àuoit  confulté  dans 
lePalaiSjfl  Marie  deCaftelnau  pouuoit  dif- 
pofer  de  fon  bien  au  preiudice  des  con- 
trads  qu’elle  auoit  fait  auecluy.  Son  bien 
& fa  liberté  eftoicnt  entre  les  mains  des 
V rfulines , il  falloir  fubir  la  loy  qu’elles  luy 
donnoient.  Le  marché  fut  conclud  de  pa- 
role auec  Peru  le  vingt- hui  die  line  Fe-. 
urier.  Dés  le  lendemain  Marie  de  Cartel- 
nau  efcrit  à fon  T uteur  ^ Que  puis  que  fon 
oncle  s^eftoit  refolu  d’acheter  fes  meu- 
bles ôc  fcs  bertiaux  , elle  feroit  inconti- 
lient  profertion.  Ledeuxiefme  Mars  Pe-. 
ru  eede  fon  marché  au/fieur  de  Fontper- 
thuis  3 moyennant  |afommede  huid  mil 
îiures  , de  laquelle  il  payé  quatre  mil  li- 
ures  comptant  , fai d fon  obligation  du 
furplus  payable  dans  trois  mois  3 & luy  a- 
uancerintcrert.  Le  mefme  iourPeru  re- 
cognoiftque  le  fleur  de  Fontperthuisluy 
àuoit  donné  yo.  piftollps  en  faueur  du 
tranfport.  Et  au  lieu  qu’il  deuoitertre  na- 
turellement g^and  de  ce  qu’il  cedoit  au 
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fieur  <3c  Fontperthuis , iîfait  obliget  le  ^ 
fieur  de  Fontperchuis  à luy  garantir  là 
vente  que  Marie  de  Caftelnau  luy  auoie 
fàiâe.  Au  mefrn’e  inftant  Peruie  tranfpor-* 
te  au  Conuentdes  Vrfulines,&lcur  don- 
ne aduis  que  l’afFairc  eftoit  terminée.  Lé 
troifiefme  Mars  le  ConfefTeur  des  Vrluli- 
nes  mande  à Peru,  queiciourde  fa  proa 
felfion  ell  pris  au  Lundy  fcptiefme  Mars. 
Peru  en  donne  aduis  au  fieur  de  Fontper- ^ 
thuis.  Le  fepticfme  Mars  la  profefiion  fe 
fait.  Peru  y affiftcjeommevne  defprinci- 
pàles  parties.  La  Cour  peut  recognoiftre 
par  toutes  ces  circonltances  , que  les 
Lettres  obtenues  pour  faire  caifer  le 
tranfport  de  Peru,  ne  peuuenc  receuoic 
aucune  difficulté.  Le  iieur  de  Fontper- 
thuis  ejftoit  engagé  envnefommede  tretô 
mil  liures  : Il  voyoit  qu’vn  nombre  infiny 
de  perfonnes  rauageoient  le  bien  de  fà 
niece,on  expofoic  les  immeubles  en  vente: 
on  pilloit  les  meubles  de  tous  coftez,  on  le 
menaçoit  que  ce  defordre  n’auroit  point 
defin  filncdonnoicfiuid  mil  liurespout 
étancher  la  foif  des  Vrfulines,  Il  eft  for-  • 
ce  de  les  donner  comme  vn  fécond  prix 
de  la  profclfion.  L’appel  ne  reçoit  pas 
plusde difficulté.  Lalentence  nefepeut 
foullcnir  en  iaforme.  La  mineure  eftoit 
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dt  grande  maifon , elle  auoit  nombre  de 
parens  en  cette  ville  ^ on  les  néglige , on 
affemble  trois  Procureurs,  vn  Sergent  &: 
vn  Soliciteur  , qui  tiennent  la  place  de 
pcrfonncsilluftres,&:  choififfent  Tvn  d'en- 
tre  eux  pour  Curateur,  Le  luge  deuoic 
confiderer  que  telles  Lettres  cftoient  de 
tres-mauuais  exemple.  Marie  de  Caftel- 
nau  aiioit  fait  vingt-trois  mois  Sc  plus  de 
fon  Nouiciat.  Il  y auoit  quafi  deux  ans 
entiers, quelle  pratiquoit  les  réglés ÔC  les 
préceptes  de  cette  purgation  d cfprit.  Et 
alors  quelle  eftoit  fur  le  poindeie  rendre 
preuuc  du  progrès  qu  elle  y auoit  fait  en 
renonçant  au  monde, & âfoy-iTiefnie,pour 
Pvnir  infeparablement  a.  Dieu  : on  veut; 
Quelle  entende  des  comptes;  Que  fon 
nom  retentifle  dans  le  Palais;  Qu  elle  fe 
plonge  dans  vne  mer  d’afïaires.  Il  n y auoit 
rien  il  contraire  à fa  profeilion.  Le  deffein 
de  celles  qui  la  forçoient  à cela,ne‘valut 
iamais  rien  ; leuenement  Ta  bien  monftre. 
Car  ces  Lettres  if  ont  point  feruy;  le  cu- 
rateur n’a  prefté  fon  authoritc  qu  en  deux 
ades,  chacun  defquels  tendoie  àvnediffi- 
pation  manifefte.  Ilsne  peuucnt  fub lifter, 
fi  la  icntêce  eft  infirmée  ; C*eft  ce  qui  a nc- 
ceffité  le  fleur  de  Fontperthuis  d’en  inter- 
ieteer  appel.  Les  Lettres  obtenues  contre 
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lescontraftsjparlefquclson  a extorqué  la 
fomtne  de  trente  mil  liurcs,nc  doiuent  pas 
rcccuoir  plus  de  difficulté.  Le  ficur  de  Foc- 
perthuis  a promis  par  cesconcrafts  trente 
mil  liureS;,  enfduekr  de  U frofej^ton  de  fi  nie^ 
ce.  Elle  a déclaré, quelle  encëdoit  les  em- 
ployer aux  frais  de  fa  profef  ion ,0* pour  efire 
reccué  comme  bien^^fa^rice  dans  le  MonafierCj 
èc  qu’elle  fe  contentoit  de  cette  fomme* 
pour  fes  biens  maternels.  Les  V rfulines 
ont  pris  vne  obligation  du  fleur  de  Font- 
pertliuis  de  la  fomme  de  trente  mil  liurcs 
payable  auparauant  la  profefion.  Elles  ont 
baillé  deux  quittances,  par  Icfquclles  elles 
ont  confefle  auoir  rcceu  de  Marie  de 
Caftclnau,  T ourles  frais  défi  profefiony^ui^ 
fe  démit  faire  en  bref  y & pour  eftre  receue 
comme  hienfiactricCy  la  fomme  de  trente  mil 
Jiures.  Elles  ont  donc  fans  doute  pris  ÔC 
exigé  de  l’argent  pour  vne  profeffion* 

Il  y a deux  réglés  par  lefquellcs  cet 
affaire  fe  doit  iuger.  L’vnc  cft  tirée  des 
Canons,-  L’autre  des  Ordonnances  d’Or- 
leans  Ôc  de  Blois.  Le  chapitre  Non  fiatis. 
Le  chapitre  Veniens.  Le  chapitre  Tua  nos 
ex.  de Jimoniay  défendent  d’exiger  aucunes 
chofes^des  Religieux  qui  entrent  dans  les 
Monafteres,*  déclarent  ceux  qui  don- 
nent , &;  ceux  qui  rcçoiuent, également 
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coulpables  defimonie.  Le  chapitre 
mdm  JimonUca,  ^ qui  eft  tiré  duCoueilede 
Latran,  prononce  Ja  mefme  peine  contre 
les  Moniales  qui  tombent  en  la  mefme 
fau  ce . S^ionurn  fimont  AC  A tahes  adeo  pler^J^ 
que  Moniales  infeett-,  vt  vix  aliquas  fine  pretia 
recipiantdn  Sorores , pAupertAtis prdtextu  va- 
lente!  huïit'Jinodi  vitium  paliiarc;  ne  id  dec.e^ 
tero  Jitit  5 penitîis  prohthemus  ; Statuentes^  vt 
quACunque  decdtcro  taiftm  commiferint  praui-f 
tatem  ^ tam  recipientes^  quàm  recepu^  J/ue  fît 
JiihditA  , fine  prAlatAfime  fie  refiitutionis  de 
Juo  MonAfiertQ  expellAtur  ^ inlocnm  arllioris 
regulx , ad  agendam  perpetuam  pce?ntentiam 
retrudenda.  Ce  chapitre  efl:  fort  net;  il  cor- 
rige l’abus  qui  n eÜoitpas  moindre  alors, 
qu’il  cft  en  ce  ficelé  î &:afin  d ofter  toutes 
exeufes,  il  ne  vent  pas  que  la  pau‘ureté  fer- 
ue  de  difpenfe  contre  la  loy.  Le  chapi- 
tre P ericulo fi  . fine  ,de  fia  tu  ReguLtrium  tn 
confirme  ce-ctc  loy.  Car  défendant  de 
rcccuoirvn  plus  grand  nombre  de  Reli- 
gieux , que  celuy  que  le  reuenu  de  la  mai- 
fon  ne  peut  porter,  il  défend  de  rien  pren- 
dre pour  bentrée  du  Monaftere.  Vrbaia 
V.  a fait  1 Extrauagantc  S une  y ne  in  vïnen 
Domini  , par  laquelle  onvoid,  que  foii 
fiecle  cftoit  trauaillé  du  ma!  qui  afflige 
cçluy-cy.  On  donnoic  aux  Monaflcte>^ 
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d’hommcsS^ de  femmes,  de  rafgeht,  & 
d’autres  prefens;  & on  faifoit  des  feftins 
lors  des  profeffions.  II  condamne  tout 
cclâ,commc  vn  crime  execrable*,  &:  dé- 
fend cleriendcmander,ny  exiger  direde- 
ment  ny  indireftement , fur  peine  d’ex- 
communication contre  les  particuliers, 
& de  fufpcnfion  contre  les  Commiinau- 
tez.  Le  Concile  de  Trente, qui  obligc'les 
Reiigieufcs,n’a  point  abrogé  ces  Confti- 
tucions.  Au  contraire,  il  femble  qu’il  les 
ay  t confirmées  en  ce  qu’il  a répété  les  ter- 
mes du  chapitre  Periculofô.  y adjoufianc, 

; pour  les  Monafieres  mendians,  qu’jls  ne 
i pourront  receuoir  vn  plus  grand  nom- 
I bre  de  Religieux,  que  celuy  que  les  au- 
; ^ mofnes  ordinaires  pourront  nourrir.  Ces 
i Conftitucions  ont  donné  fujet  aux  Ca- 
î nonifteSjde  f enquérir,  fi  ce  que  l’on  don- 
ne aux  Rçligieufes,  qu’on  appelle  dot ^ 

I çftoit  fimonic.  Les  plus  feueres  ont  tran^ 
ché  nettement  qu’ouy.  Les  autres  ont 
cherché  des  exceptions;  &:  dit  que  fi  le 
Monàftere  eftoit  pauurc,  on  pouuoit  don- 
ner, pourueu  que  ce  fuft  fans  paélion,  & 
que  la  fomme  donnée  n’excedaft  la  va- 
leur des  aliméns.  Mais  les  Vrfulines  ne 
font  point  aux  termes  de  ces  exceptions, 
X-cur  Monaftere  n cft  point  pauurc,  La 


magnificence  de  leurs  baftimens  dilpute 
auec  Torgueil  dü  lîeclc.  11  y a prcuucpar 
eferit,  qu’elles  ont  marchande  Sc  com- 
pofé.  Et  la  fomme  de  trente  mil  liures 
qu’elles  ont  exigée,  n’a  point  de  propor- 
tion auec  laiufte  valeur  des  alimens  d’vnc 
fille.  Les  Théologiens  ôc  les  Cafuiftes  ont 
auilî  traitté  cefte  queftion.  Ce  font  pour 
la  plufpart  des  Religieux,  qui  ne  fc  peu- 
uent  dépouiller  de  l’affeélion  vos  IcMo- 
naftere.  Ilsfefont  fi  fort  eftudiez  à trou- 
\ uer  des  expediens  pour  fauuer  la  con- 
fcience,  contre  les  rigoureufes  defenfes 
des  Canons,  qu’ils  ont  tout  gafté.  Car  re- 
cherchans  les  moyens  de  pouuoir  reftifier 
l’intention  (comme  ils  difent)  Ôc  la  pur- 
ger de  fimonic,  ils  font  paruenus  iufques 
à des  fubtilitcz,  qui  ruinent  les  loix,  dc 
les  rendent  inutiles.  Ce  qui  a authorife 
l’abus  de  ce  fieclc,  diffame  l’Ordre  Mo- 
naftique,  fait  naiftre  vu  grand  fcandale 
dans  les  efprits  des  gens  de  bien  : &c  a fait 
vn  tel  progrez,  qu’il  pourroic  en  fin  caufer 
la  ruine  de  l’Eftat.  Ces  Doéleurs  con- 
^ traints  d’auoücr,  que  fi  l’on  fuit  l’autho- 
rite  des  Canons,  telles  padions  font  fi- 
moniaqnes j ils  difent  que  la  couftume 
les  abroge.  Mais  ils  fabufent.  La  couftu- 
tne  en  cette  macierej  cft  vue  corruptele. 
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comme  die  Vrbain  cinquicfmc:  Pource 
que  ce  n eft  pas  la  prohibition  des  Ca* 
nons,  qui  fait  que  telles  p^ûionr  font  fi* 
moniaques;  mais  les  Canons  les  ont  dé- 
fendues , pouree  que  de  droift  elles  font 
fimoniaqucs.  C’eft  aulfi  ce  qui  fait,  que 
telles  Gohftitutions  n’admettent  point 
les  eî^ceptions  &:  les  euafions  des  Inter- 
prètes. La  profelfion  eft  de  l’inftitution 
diuine.  On  ne  peut  donc  rien  donner  iiy 
prendre  pour  y admettre  qui  que  ce  foit. 
C’eft  vne  maxime  indubitable,  que  quand 
les  loix  font  fondées  fur  le  droid  diuin, 
le  prétexté  de  Tequité,  le  temps,  ny  les 
^Dodeurs  , n’y  peuuent  forger  des  ex- 
ceptions. Si  c’eft  vne  fimonie,  les  Vrfu- 
Unes  ne  peuuent  retenir  l’argent;  pouree 
qu’elles  profiteroient  de  leur  crime.  Et 
les  Vrfulines  ne  peuuent  pas  dire,  que  le 
fieur  de  Fontperthuis  foie  coulpablc  aufli 
bien  quelles.  Car  il  n’a  rien  f|it,quc  for- 
ce ,2^  pour  fc  garentirde  leur  tromperie. 
11  n’en  faut  point  d'autre  prcuuc,  que  ce 
quelles  ont  fait,  depuis  qu’elles  eurent 
touché  les  trente  mil  liures.  Elles  auoienc 
promis  que  laprofeffion  fe  fetoic  en  bref. 
Elles  l’ont  différée  fix  mois.  Pendant  ce 
temps,  elles  ont  voulu  vendre  les  immeu- 
bles , ôc  incerpofé  Petu.  Elles  ont  fait 
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cfcrîrc,^uc  fi  le  fiôutdc  FotitpcrthurSjnc 
bailloit  cncores. hui£t  mil  li'urcs,  fa  nièce 
neferoic  iamais  profeffion.  Il  n’y  a donc 
rien  de  volontaire.  Il  n’y  a point  de  tur, 
pitude.  Il  n’y  a point  de  crime  de  fa  part. 
La  fommeluydoJt  efire  reffitnée.  Il  faut 
■coiifidercr  cette  affaire  par  fbn  origine. 
La  Cour  a mis  Marie  de  Caftelnaullans 
le  Conuent  des  Vrfulines,  comme  ende- 
ppft  J pour  empefeher  que  les  parens  pa« 
terncls  ne  piilaflent  fon  bien.  Ce  n’a  pas 
cfté  à deffein  que  les  Vrfulines  fc  l’appro- 
priaffent.  Elles  l’ont  neantmoins  tenté. 
Cela  ne  fefl  peu  faire, fans  le  rendre  coul- 
pables  d’vn  larcin  ; ny  fans  violer  vn  de-  ■ 
poft.  Lefieurdc  Fontperthuis  leur  a don- 
né trente  mil  liures,  pour  tirer  ledepoft 
de  leurs  mains.  11  n’y  a donc  point  de  cri- 
me,  nyde  turpitude  de  fa  part.  Les  Or- 
donnances d’Orléans  , & de  Blois,  défen- 
dent aux  Religieux  de  donner  aux  Monafie- 
res,  aufquels  ils  font profefion.  Les  quittan- 
ces portent , que  Marie'de  Caftelnau  a 
(tonne  trente  mil  liuyes  au  M onaflere  des  V"- 
fulmesyuelle  a faitprofefton.  La  donation 
eltdonc  nulle.  Onditquelefieurde  Fot- 
perthuis  l’a  coufent'ie.  Il  eft  vray.  Mais 
d’vn  confentement  forcé  & nul,  puis  qu’il 
eft  contre  les  termes,  & la  raifon  de  1 Or- 

don- 
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donnanec.  La  Frahee  n’a  kmais  rccogtieü 
la  dedication  tacite  des  biens  dVn  Relk 
gieux,  au  profit  d’vn  Motiaftere.  Onauoic 
laififé  la  liberté  à ceux  qui  faifoient  pro- 
felïion,  de  difpofcr  de  leurs  biens,  mefmcs 
au  profit  du  Monafterc.  Il  y a de  nosï 
Couftumesqui  en  parlent,  comme  celles 
deBerryôede  Bourbonnois.  Le  temps  a 
fait  cognoiftre  que  cette  liberté  pouuoit 
caufer  laruyne  de  l’Eftat.  Les  Ordonnan- 
ces d’Orléans,  de  Blois, l’ont  abolie  :&e 
auec  raifon.  Car  comme  on  difoic  autre-» 
fois  que  la  ville  de  Sparte  deuoit  auoif 
toutes  les  richefTes  de  laGreceîpotiree  que 
tout  l’or  y encroit,&:  n’en  fortoit  iam4iS5. 
Il  en  fuft  arriué  autant  en  ce  Royaume. 
Toutes  les  richelTes  fairenc  encrées  dans 
les  Monafteres,  ôê  n’en  fufient  ïamais  for- 
ties.  Ce  neftpasia  première  fois,  que  les 
Princes  ont  efté  obligez  de  faire  de  fem- 
blablesloix.  GonlHcin  permit  aux  Ecclc'* 
fiaftiques,  d’acqüerjr  par  ceftament,  oii 
autrement.  Valentinian  recogneuç  qiuls 
en  abufoient.  Il  les  rendit  incapables  de- 
rien  prétendre  par  teftament.  Theddofe 
interdit  aux  Diaconilfes  de  rien  donner  à 
TEglife  qu'vn  fimple  vfiifruièl:.  LesEiti- 
percurs  Grecs  ont  pareillement  fait  plu- 
fieurs  loix^  par  lefqaelles  ils  ont  cafte  ïé§ 
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donations  faites  aux  Monaftercs,  & leur 
ont  fait  defenfes^  d’acquérir  de  nôuueau. 
Les  donadôs  de  Louys  XI .ne  furent  point 
cxecuréesj  pourec  que  les  Eglifes  eftoienc 
trop  riches.  La  Cour  a autres-fois  fait 
defenfes  aux  Chartreux  Sc  aux  Celeftins 
d’aCquerir.  Edbüard  premier  en  fît  autant 
aux  Ecclefiaftiques  d’Anglecerrc.  L’Em- 
pereur Charles  le  Quint  fît  de  mefmeaux 
Pays  bas.  Toutes  ces  loix  ont  efté  faibles, 
pour  chafTer  IVne  des  plus  dangereufes 
peftes  des  Eftats  ; Sçauoir  eft , Texcefliue 
richeffe  des  vns,  Textreme  pauureté  des 
autres.  Mais  il  faut  auoüer,  que  nos  Roys 
n’ont  pâsefté  fi  heureux  en  leurs  Ordon- 
nances, que  Valentinian  le  fut  en  faloy. 
Sainbt  Hicrofme  la  lotie , ôc  auoüe  quelle 
eftoit  neceffaire,-  &:  fainbb  Ambroife  en 
parle  aucc  honneur.  Les  Religieux  de  cét 
Lftat  n’ont  peu  fefoufmettrc  aux  Ordon- 
nances, d’Orléans, & de  Blois.  Ils  leur  ont 
tousiuré  la  guerre.  Il  ffyavn  féal  Ordre 
d’entre  eux  qui  ne  leur  ayt  liuré  combat. 
Les  Capucins  furent  feuls,qui  au  Concile 
de  Trente,  renoncèrent  franchement,  ÔC 
fans  exception , à la  pofleflîon  des  immeu- 
bles. Ils  n’ont  pourtant  peu  fc  tenir  d’at- 
taquer nos  Ordonnances.  Les  Carmes, 

Jfes Cordeliers ^ les  Chartreux,  les  Mini- 
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mes,  IcsReligieufesde  (ainde  Claire, & 
^vtout  tant  qu'il  y en  a,  ont  paru  fur  les 
J'  rangs  à leur  tour.  Ils  ont  fait  ce  qu'ils 
ont  peu.  Il  leur  eftarriuc  comme  ceCapii 
tainc  de  Carthage  dit  au  Sénat  j Ils  ont 
h toufiours  efte  vaincus.  Car  ils  ont  trou- 
^ ue  Meilleurs  les  Gens  du  Roy  toufiour^ 

, veillans  j & la  prudence  de  la  Cour,qui  les 
: a toufiours  repou  fiez.  On  a inuenté  vn© 
1 nouuclle  fraude  bien  pire  que  toutes  les 
autres.  Car  fous  pretexte  que  la,  cor- 
l'  luption,  pluftoft  que  la  couftume,  a in- 
troduit la  dot  des  Religieufes  , on  a créa 
qu  il  eftoit  permis  de  prendre  des  fommes 
! immenfes,& que  les  Religieufes  deuoient 
eftre  exceptées  de  l’Ordonnance.  Oneft 
venu  à vn  merueilleux  poind  j on  a in- 
|,  troduit  des  termes  de  fondatrice  , d'ayde 
. de  fondatrice  de  bien^faBrice,  On  don- 
1 ne  des  prerogatiues,  &:  des  difpenfes  de 
" raufterité  de  la  Reigle.  On  amorce  des 
! femmes  vefues,  6c  des  filles  ; on  leur  per- 
fiiadc  5 que  la  vraye  marque  de  pieté , c’eft 
de  donner  auxMonafteres.  L'Ordonnan- 
I ce  6c  les  Arrefts  le  défendent.  Hé 5 que 
leur  perfuade-on  de  l’Ordonnance  6c  des 
Arrefts  \ On  a éleuépar  ce  moyen  en  vn 
moment  des  baftimens  admirables.  On  a 
amaffé  des  millions  d’or  ; des  deux  cens 
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mirliures  de  rente.  Le  mal  eft  grand.  II  ^ 
cft  monté  à vn  mcrucilleux  excez.  Il  eft  4 
temps  d'y  mettre  la  main.  Ohvoid  qu’en  | 
roccafion  particulière  de  cette  caufe,les 
Vrfulincsbnt  partagé  auec  rheritier;  ou 
pluftôft  qu’elles  luyont  fait  fa  part.  Elles  j 
ont  vendu  les  anciens  propres  de  fa  fa- 
mille,  èc  Font  forcé  d acheter  des  meu-  | 
blés.  Laderniere  caufoqui  f cft  prefontée  J 
de  cét  argument,  a efté  celle  du  fieurdu 
Puis  du  Four.  Meflieurs  les  Gens  du  Roy 
fécrierent  dés  lors  contre  ledefordre;  ôk  | 
auoient  requis  qu’il  pleuft  à la  Cour  de  |i 
régler  les  penfions  des  Religieufes.  La  ’j 
C our  fe  contenta  de  iuger  le  particulier  /j 
à F Audience  : ôz  remit  le  (urplus  au  Con- 
foil  On  diftà  Finftant,  qu’elle  en  auoic  | 
aiafi  vfô  auec  vnc  fingulicre  prudence;  | 
êc  qu’elle  efp croit  que  les  Religieufes  fe  | 
corrigeroienc  elles^meftnes,  ôd  nè  feufïri- 
roient  pas  que  la  pofterité  recogneuft,  F 
qu’il  euft  fallu  vn  Arreft, pour  les  reprimer, 'v| 
Mais  il  en  eft  bien  arriué  autrement.  Elles  J 
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Fontperthuis  eii  fent  le  dommage  en  foit 
particulier  : mais  l’injure  cfl  fai£le  a a 
Cour,  qui  auoit  confié  vn  dcpoft  aux  Vr- 
fulines,  pour  le  conferuer,  &:  nota  pour  le 
piller.  Conclud,  àccqu’Ü  foitdit , qu  il 
a efié  mal  iugé  i en  emendant  que  1 c- 
leftion  du  curateur  fera  caüee.  Etlailant 
droift  fur  fes  Lettres,  Que  les  parties  fe- 
ront remifes  en  tel  cftat,  qu’elles  eftoient 

auparauantleseontrads.  Eten  cctaifant, 
les  Vrfulines  condamnées  à rendre  la  fom- 
me  de  trente  mil  liurcs,  auec  lesintere  s. 
& elles  & Peru  folidairement , la  fomme 
de  luiid  mil  liures:  &Peru  la  fomme  de 
cinquante  piftolles , auec  trois  mois  din- 
terefls  de  la  fomme  de  quatre  mil  liures:S£ 

auxdefpens.  i « r * 

De  M O N T H O L O N pour  les 
fes  Vrfulines  intimées  defenderellcs , A 
die  , Que  les  circonftances  du  différend  ^ 
d’entre  les  parties  le  mettent  hors  les  ter- 
mes des  difpofitions  genetalcs:  Sc  font  voir 
que  tant  fen  faut  qu’il  y ay  t rien  a repren- 
dre,enccquelefdites  Religieufes  ont  tait, 
qu’au  contraire,  toute  l’occafion  de  plain- 
te cft  de  leur  part , & le  lujet  de  bla  mo 
contre  le  ficur  dcFontpcrthuis;  lequel  a 
caufe  de  la  Dame  fa  femme,  fe  voyant  hc- 
çieier  prefunipnf  de  Datuoifclle 
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Calteltiau , c|ui  poflcdoit  de  très-grands 
biens,  tbus  proucnans  du  eollé  maternel, 
a par  fon  cmpefchcmcnt  au  mariage  pro- 
ïctte  de  ladite  Damoifelle,  par  les  fîeurs 
«cCaftclnau  fes  parens paternels,  donn* 
beu  a vn  Arreft  de  Seqùeftre  de  ladite 
Damoifelle  de  Caftclnau,  au  Monaftere 
acidités  Rcligieufes.  Où  les  exemples  de 
vertu  dont  elle  a veu  les  exercices  ordi- 
naires, luy  ayans  fait  defirer  d’y  eftre  par 
adoption , au  lieu  qu’elle  n’y  eftoit  qu’eri 
eçoft,  &la  vérité  de  fa  Vocatio»  ayant 
cite  rccogneuë  & certifiée  à la  Cour,  par 

dcuxdc  Meffieursles  ConfeilJers  d’icelIe 

qui  auoicnt  efté  commis  pour  entendre 
ladite  Damoifellc,  fur  ce  que  fes  parens 
paternels  pretendoient,  qu’elle  eftoit  in- 
uitc,  & non  pas  appellée  à la  vie  Reli- 
^leule^edit  ficur  de  Fontperthiiis  a alTifté 
a a velture  ayantpeu  de  temps  auparauat 
jnisenpenfionau  mefme  lieu,  deuxficn- 
ncs  filles,  pour  eftre  alTeuré  par  cette  voye 
de  tout  ce  qui  feroit  fait,  &:  dit , touchant 
toditeDamoifelle  de  Caftelnau;  le  deffein 
Judit  fleur  de  Fontperthuis  ayant  paru  par 
3 euenement , en  ce  qu’il  a retiré  fefditcs 
deux  filles  bien-toft  apres  que  ladite  Da- 
moifellede  Caftelnau  a eufaitprofelfion: 
i.ong  temps  f uant  laquelle,  ledit  fleur  de 


V. 


Fontperthuis  cftanc  de  luy-meime  venu 
en  cette  ville  de  Paris, continuant  fcsvi* 
fîtes  frequentes, vers  ladite  Damoifelle  do 
Caftclnau  , Sc  rerifretenant.cn  fa  refolu- 
tion  dé  faire  la  profeifion  mefmes  fur 
ce  quil  Ta  requis  , la  permiffionayantefté 
oÊtroyce  par  la  Supérieure  du  Monafterc 
à ladite  Damoifelle  de  Caftelnau  de  par- 
ler auec  iuy  quand  il  l*a  defiré,  fans  que 
aucune  Religicufe  y fuft  prefentc  : Ladite 
Damoifelle  luy  a fait  entendre,  que  Dieu 
luy  ayant  donné  de  très-grands  biens  yôc 
l’ayant  appellée  à la  vie  Religieufe , en  va 
Monafterc  qui  auoitbefoin  de  charité , el- 
le fôuhaittoit  de  s'en  rendre  bien-faftri- 
cc,  par  le  moyen  de  ce  que  ledit  fleur  de 
Fontperthuis  /auquel  tous  fes  biens  de*' 
noient  efehoir,  y donneroit  en  faueur  d’el- 
le 5 quelque  notable  fomme  de  deniers  ; 
Laquelle  ayant  efté  arreftéé  du  confen- 
tement  dudit fleur  de  Fontperthuis , entre 
luy  5c  ladite  Damoifelle  de  Caftelnau  , a 
trente  mil  liuresj&:  ledit  fleur  de  Fontper- 
thuis ne  les  ayans  pas  en  deniers  comptas  ; 
Bc  pour  en  faciliter  l'emprunt  , defirant 
quelque  déclaration'  de  ladite  DamoifeL 
le  de  Caftelnau,  qui  eftoit  mineure, mais 
en  aage  d’eftre  émancipée 5 ily  eut  lettres 
de  jpeneficc  d aage  obtenues  pour  elle  h 
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neufiefoîc  de  luin  mil  fix  cens  trente 
deux  , entérinées  par  la  Sentence  du  Pre- 
ùoft  de  Paris , dont  cft  appel  du  feptief- 
me  cPAcmft  enfuinanc:  Et  ce  du  confea- 
sement  de  tous  les  parents  de  ladite  Da- 
moifelle  de  Cafl:clnaUi&  fpecialemcnt  du- 
dit fieur  depotpcrthuis:Lcquel  a efte  por- 
té d’vne  telle  ardeur  , à pratiquer  quel- 
que alTeuranccanticipée,  de  la  future  fuc- 
cefllon  de  iaditcDamoifellc  de  Caftelnau, 
qu’  entre  lefdites  Lettres,  &:  ladite  fenten- 
ce  d'émancipation  5 il  a par  concract  du 
feiziefme  de  luillet  audit  an  mil  fix  cens 
trente-deux, pris  à rente  lafommedefei- 
ze  mil  liurcs , pour  commencer  le  paye- 
ment des  trente  milliures  par  luypromi- 
fes  ; Et  dans  cecontrad  il  a fait  interuc- 
nir  ladite  Damoifcllc  de  Caftelnau  (a  ^ 
nièce;  &Iuy  a fait  faire  vne  déclaration, 
qui  eft  vne  efpece  de  dclaiffemenc  de  tous 
fes  biens  audit  fieur  de  Fontperthuis , ou  à 

la  Dame  rafemme,moyennancladite  fom- 
medetrentemiiliures:  De  laqueilepour 
parfaire  le  payement , il  a par  autre  con- 
trad  du  quatorziéfme  d’Aouft  audit  an 
mil  fix  cens  trente-deux , pris  à rente  pa- 
reille fomme  defeizemii  liüres,  &de  ces 
deux  fommes  chacune  de  feizemil  liures, 
l'eucnantes  enfembje  à trente -deux  mil 

/ iiures, 
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liures , iî  en  a baillé  aufditcs  Religîeufcs 
trente  &:  vn  mil  liures,  par  quittances  des 
quatorziefme,&:  trenciefme  d’ Aouft  mil  fix: 
cens  trente-deux  -,  dont  il  a retiré  mil  li- 
ures pour  les  frais  de  fon  voyage  , & autres. 
Et  ainfi  il  n a laiffé , que  les  trente  mil  li- 
urcs  qu’il  auoit  promis.  Et  d'autant  que 
ladite  Damoifellc  de  Caftelnau  auoit  des 
beftiaux  en  fes  terres  , &:  qu’il  luy  eftoic 
deu  quelques  deniers  par  fes  Fermiers 
elle  a faiél  vente  defdits  beftiaux , 6^  tranf- 
1 port  defdits  deniers , à maiftre  lacques  Pe- 
ru  , qui  en  a faiéb  retroceflîon  audit  fieur 
de  Fontperthuis  : Lefdites  vente  &rranf- 
port  faits  moyennant  la  fomme  de  hui£t 
mil  liures  3 dont  iln’eft  rien  tourné  au  pro- 
fit dcfdites  Rcligieufes  5 ladite  Damoiiel- 
le  de  Caftelnau  en  ayant  difpofé , ôc  Tayanc 
employée  en  fondations  de  Mefles , & au- 
tres oeuures  pies  , &:  rémunérations  de 
quelques  feruiteurs  de  fa  raaifon.  En  fai- 
te dequoy  , elle  a faid  profcflîon  au  mois 
de  Mars  en  fix  cens  trente-trois,  quiaefte 
lors  qu’elle  l’a  defiré  , n’ayant  pas  efté  eu 
la  faculté  defdices  Rcligieufes,  d'auancer 
cct  ade  , qui  doit  cftre  abfolument  libre  j 
ôc  auquel  il  ne  peut  y auoir  necelllté  ny 
contrainte.  Depuis  lequel  temps  iufques 
en  Dcccmbre  eufuiuant  ^ qui  eft  plus 
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de  neuf  mois,  ledit  ficiirdc  FontperthuiV 
eftant  demeuré  dans  le  fiknee  , il  a ob- 
tenu l ettres  , pour  cftre  rcccu  appcilanc 
do  ladite  fentencc  d’émancipation  , & e- 
fîre  reftitué  contre Icfditscontraéls,  Vau- 
tres aftes  par  luy  faits.  En  quoy  Icfdites 
^Religieufes  le  fouftiennent  non  reccua- 
ble  : d’autant  qu'en  ce  qui  eftde  l’appel,  la 
'fentencc  a efté  rendue  de  fon  confcntc- 
ment , àc  de  celuy  de  tous  les  parens  de  la- 
dite Damoifellc  de  Gaftelnau.  Et  en  cc 
quieftdes  contrats,  ils  oilt  eftépaffez  a- 
uec  ledit  {leur  de  Fontperthuis  majeur,  en 
plaine  liberté,  dans  Paris,  luy  pourfuiuant 
ôc  infiftanc , aucc  l’aduis  de  fon  confeil , en 
la maifon duquel  ilaélcu  domicile,  &c  au- 
quel il  a laillc  fa  procuration  , pour  faire 
le  fécond  emprunt  de  feizemil  liures  : le 
tout  pourauoir  les  biens  de  fa  nièce,  par 
le  moyen  de  fa  profcffion,  félon  qu’il  re- 
fulte  des  proteftations  qu’il  a faites , autant 
de  fois  qu’il  y a eu  des  aèles  paflfez  pour 
raifon  de  ce.  Ce  qui  cft  vne  preuued’in- 
éigne  mauuaifefoy,ô<:  illufion  ,dont  il  a v- 
fé  enuers  lefdites  Religieufes  ; lefquelles 
n ayans  rien  traitte  auec  luy  , dont  il  n’y 
ayteu  aélc  par  eferit,  ont  affez  tefmoigné 
par  cette  maniéré  d’agir  , qu’en  leurs  in- 
tentions P non  plus  qu’en  leurs  aélions  ^ il  ^ 
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n’y  a rien  eu,  que  de  légitime.  Et  tout  ce 
que  ledit  fieur  de  Fontperthuis  a mis  en 
auant  ,*  fc  refoult  en  des  faits  deftitués  de 
preuue,  6c  contraires  à la  vérité  refultan- 
tc  des  pièces  ; par  lefquellcs , il  appert  que 
les  contrats  ayans  cfté  paffez  , 6c  les  de- 
niers deliurez , long  temps  depuis  que  la- 
dite Damoifclle  de  Caftclnau , a cfté  admi- 
fedans  leMonaftere,  en  qualité  de  Reli- 
gieufe  ; on  ne  peut  pas  dire  , qu’il  y ait  eu 
lîmonie  : n’eftant  pas  vne  paélion  par  la- 
quelle on  ay  t baillé  des  deniers , pour  l’en- 
trée en  la  Religion.  loint  qu’il  n’y  a point 
de  prohibition  j ains  que  c’eft  chofe  licite, 
& ordinaire,  6c  iufte,  de  doter  les  Religieu- 
fes.  Ce  qui  doit  eftre  d’autant  plus  fauora- 
blemcnt  receu,en  cette  occurrence, que  la- 
dite Damoifclle  de  Caftelnau  , a le  tilcre 
de  bicn-fadrice  dudit  Monaftcrc  Et  en 
tout  ce  qui  a efté  faid  pour  Ton  fuict  , il 
n’y  a point  de  contrauention , ny  aux  Or- 
donnances, ny  aux  Arrefts:  eftant  vn  on- 
cle heritier  prefumptif,  lequel  a donne 
trente  mil  liures  , au  Monaftere'dans  le- 
quel a faid  profeflîon  fa  nièce,  alaquclle> 
il  a fuccedé  en  des  biens , de  valeur  de  plus 
de  cent  cinquante  mil  liures.  Tellement 
qu’en  fon  particulier,  il  s’eft rendu  par  ce 
moyen  polTcflcur  aduel  d’vne  opulente 


l 


J 


fiicccffion  5 de  l’efperance  de  laquelle  il 
pouuoit  cftre  fruftré  , fi  fa  uiéce  fuft  re- 
toiit-néc  dans  le  fiecle.  Et  le  public  a profi- 
té de  cette  fomme  de  trente  mil  liures  : îipn 
feulement,  en  ce  qu’elle  a efté  donnée  à vn 
Monaftere  vtile  au  public , par  Tinllrudion 
des  filles , à laquelle  vacquent  continuelle- 
ment lefdites  Religieufes  : mais  auffi , en  ce 
que  la  plus  grande  partie  de  cette  fomme,  a 
cfté  employée  à la  conflruâion  d’vn  balïi- 
ment , qui  fert  à rcceuoir  dans  ledit  Mona- 
ftere , les  filles  externes , q\ii  y viennent  par 
chacun  iour , en  nombre  de  plus  de  deux 
cens , pour  eftre  enfeignées  par  lefdites  Re- 
ligieufes, comme  celles  qui  y font  penfion- 
naires.  Et  il  y a dautant  moins  d’apparence 
efditcs  Lettres,  que  ladite  Damoifelle  de 
CafielnaUjayant  faiétprofeflîon  depuis  lef- 
dits  contraéis , les  parties  ne  pcuuent  eftre 
remifes  en  tel  cftat,  qu’auparauant.  Pour 
Pour  toutes  lefquelles  confiderations,plus 
amplement  déduites,  lia  conclu,  A ce  que 
lefditsfieur  ôcDame  de  Foncpertuis,foicnc 
déclarez  nonreceuables en  leur  appel, 
en  leurs  Lettres. 


. Martinet  pour  ledit  Peru,  A dia. 

Que  fa  caufe  iVa  rien  de  commun  , aiiec 
les  autres , qui  ont  efté  plaidées.  (^e  la 
Damoifelle  de  Caftelnau , ayant  efté  e- 
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mancipéc  du  confcntcmcnt  du  ficur  do 
Fontperchuis  , il  a traitté  auee  elle  des 
meubles  &:  beftiaux , dont  elle  pouiioic 
difpofer,  à la  prière  mefme  dudit  fleur  de 
Foeperthuis  : Lequel^,  trois  femaines  apres, 
enapris  rctroccflion  de  luy  ; ô^delafom- 
medchuidmilliures,  qu’il  auoitdébour- 
fcCjil  luy  en  a rembourfé  quatre  mi],&:  s’eft 
obligé  de  payer  les  autres  quatre  mil  li- 
ures.  Et  tant  s’en  faut , qu  il  ait  ftipulé 
aucune  garentie  du  tranlport , que  ledit 
P cru  luy  a faiû  ; qu’au  contraire  , il  luy 
a promis  de  l’acquitter,  & indemnifer  de 
t\Outcs  les  pourfuites  , qui  en  pourroient 
eftre  faites  contre  luy.  Car  ledit  fleur  de 
Fontperthuis,  ne  s’eft  pourueu  contre  le 
contrat,  que  dix  mois  apres  ; lors  qu’il  a 
veu  que  ledit  Peru  poùrfuiuoit  Ton  paye- 
^ment.  Qu’il  efl:  non  receuable , en  l’appel 
de  la  fentence  d’émancipation  ; parce 
qu’elle  a efté  faite  auec  toutes  les  for- 
mes, qu’il  Ta  confentie  : non  receua- 
ble  à fe  plaindre  de  la  vente,  qui  a cfté 
faire  audit  Peru,  par  ladite  Damoifelle  de 
Caftclnau parce  qu’elle  l’a  peu  faire  , e- 
ftanraagée  de  dix-liuiét  ans  , émancipée, 
polluant  par  la  Couftume  de  Berry , dif- 
p(  fer  de  tout  fou  bien  ^ au  profit  de  qui 
bon  luy  femblerQit>Qu0CÇ  qu’on  prétend, 
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(^’cllen’â  peu  donner  aux  Vrfulines  , ne 
concerne  point  ledit  Peru.  Que  la  Da- 
moifellc  de  Caftelnau  luy  pouuoit  don- 
ner à plus  forte  railbn  vendre , comme 
elle  a faid.  Mais  qu’il  n’eft  plus  queftion 
de  fçauoir  , fi  elle  a peu  vendre,  ou  non; 
puis  que  ledit  de  Fontpctthuis,apriscef- 
fion  â:  tranfport  de  la  vente,  fans  garen- 
tie  ; Sf  promis  d’en  acquitter  ledit  Peru.  En 
forte  que  c’eft  vne  mauuaife  foy  infigne, 
deletrauaillcrjà  prefent , apres  luy  auoir 
voulu  faire  plaifir. 

De'M  ONTEREVL  pour Icfdits fieurs, 
& Damoifelles  , de  Saulzay , & de  Ca- 
ftclnau,  oncles  tantes  paternels  de  la- 
dite Damoifelle  Marie  de  Caftelnau  leur 
niccCjà  prefent  Religieufe,  demandeurs 
en  interuentioii 5 A dit,  Que  les  fieur  ôc 
DamedeFontperthuis, s’eftoient  efForcés 
de  faire  pareiftre  enl’Audiance , des  heri- 
tiers iuftemet  ofFenfés;.  cotre  des  Relîgicu- 
lès  , qui  auoient , à ce  qu  ils  pretendoienc, 
attiré  leur  nièce  à elles  : & qui  apres  luy 
auoir  imprime  dans  Famé  , ^ fait  glifTer 
infenfiblemcnt,  lemefpris  du  monde^pour 
y f^ire  naiftre  des  fentirfLcns  plus  releués 
d’vnc  vie  régulière  , luy  auroient  facile-^ 
ment  perfuade  , qu  elle  ne  pouuoit  faire 
vne  œuurc  plus  méritoire , que  de  donnée 


auMonaftere , où  elle  dcfiroîc  paflirlc  re- 
fte  de  fes  iours , la  plus  grande  partie  do 
fon  bien.  Mais  qu’en  ce  rencontre  Icf- 
dits  fleur  èc  Dame  de  Fontpcrthuis  , a- 
uoient  bien  fçeu  prendre  leur  aduanta- 
gc  : non  feulement  pour  profiter  d^  vne  am- 
ple fucceflîon  de  leurnicccj  comme  fculs 
heritiers  du  cofté  maternel,  d’où  leur  vc- 
iioit  pour  plus  de  trente  mil  efeus  en  fonds 
d.’heritages , pour  vne  fomme  de  trente  mil 
liurcs , qu’ils  luy  auroient  donnée  : mais  fe 
feroient  efforcés , de  fc  rendre  encore  mai- 
ftres  de  la  fucceflion  mobiliairc  , de  va- 
leur de  douze  ou  quiflze  mil  Hures  ; &:  s’en 
approprier  feuls  , enci^re  que  par  l’ordre 
légitimé  des  fuccefiioris  , ris  n’y  puiflcnc 
prétendre , qu’vnc  cinquiefme  portion  ; les 
demandeurs  quatre  en  nombre  ^ heritiers 
en  pareil  degré  y y ayant  chacun  pareille 
part  3c  portion.  Cette  fucceflion  mobi- 
liairc conflftoit  3 entre  autres  cliofes  ,*  au 
beflail , qui  eftoit  dans  flx  métairies  , de- 
pendantes  de  la  terre  3c  Seigneurie  de  la 
Salle  3 fîzc  au  pays  de  Bourbonnois  j en 
huicl  ou  neuf  métairies  de  la  terre  de 
Qmncy3âu  pais  de  Berry,  toutes  garnies  de 
trouppeaux,  en  vne  terre  appelléelaBrof- 
fe  3 en  vne  fomme  de  deux  mil  cent  cin- 
quante Uurcs,  qui  eftoit  deuë  parles  Fer- 


V J{.0 

îïiicïs  d-C  lâ  terre  de  I3.  Sâ.lle#  jDâinoiieîî^ 
Marie  de  Caftelnau , le  neufiefme  du  mois 
de  Feurier  de  rannéc  fix  cens  trente-trois, 
enuiron  vnmoisauantfa  profeffion  , ven- 
dit à maiftrelacqucâ  Peru,  Secrétaire  de 
la  chambre  du  Roy , &:  Bourgeois  de  Pa- 
ris, tout  lebcftail , qui  eftoit  dans  toutes 
ces  terres  ; & luy  céda  &:  tranfporta  en  ou- 
tre , cette  fomme  de  deux  mil  cent  cin- 
quante liures  J qui  luy  eftoit  deuëparles 
Fermiers  de  la  Salle.  Et  afin  de  rendre  ce 
contrat  plus  vallable  ^ aiitentique  , les 
fieur  & Damoifcllc  de  Fotperthuis  auoient 
procuré  des  lettres  de  bénéfice  d’âge,  pour 
faire  emàncipcr  leur  nièce , &:luy  créer  vn 
Curateur.  Quoy  que  ce  foit,  ledit  fieur  de 
Fontperthuis  auroit  enuoyé  procuration, 
pour  audorifer  cét  ade  d’émancipation. 
Et  le  deuxicfme  du  mois  de  Mars  enfui- 
uant , quatre  iours  auant  la  profeflion  de  fa 
nièce , le  fieur  de  Fontperthuis  fe  fift  faire 
rctroceffio  par  ledit  Pcru,dcce  mefmc  be- 
ftail,  ôcfommède  deux  mil  cent  cinquan- 
te liures  , pour  pareille  fomme  de  huid 
mil  liures, qu’il  en  auoit  donnée,  ôc  moyen- 
nant encore  vne  contre  lettre  du  mefmc 
iour,par  laquelle  ledit  fieur  de  Fontper- 
thuis promet  acquitter  ôc  indemnifer  le- 
dit Peru  enuers  6c  contre  tous , au  cas 


qu’il fuft  appelle , inquiété  ^ Se  mis  en^pro^ 
cés , pour  raifon  de  ladite  ceflîon,  pn  quell*^ 
que  façon  que  ce  fuft  : lî  en  confidera- 
tion  du  plaifir  qu  il  luy  auoit  faid , il  eit 
dit  y que  ledit  îieur  de  Fontperthuis  luy 
auiroit  donné  gratuitement,  cinquante pi^ 
ftolles^La  Cour  confidererajs’iiîuy  plaire^ 
que  lefdits  contrads  de  vente  &c  retrocef^ 
fion  , aiiec  Fade  de  la  profeffion  de  Da-* 
moifclle  Marie  de  Caftelnau  , furent  fi- 
gnifiés , à la  requefte  du  fieur  de  Fontper- 
thuis , aux  interuenans , dés  le  troifiéme 
du  mois  d’ Auril  fix  cens  trente-troisjauec 
déclaration, qu’il  difpoferoit  dcfdites  fom«* 
mes,  ôe  de  tous  les  beftiaux,  comme  de 
chofe  à luy  appartenant  , en  confequen- 
ce  defdits  contrads.  Neantmoins  dix 
mois  apres  tous  ces  ades  &c  contrads , les 
fieur  ôc  Dame  de  Fontperthuis  , qui  les 
auoient  procurés  6e  fait  faire , obtiennent 
Lettres, pours’enfairereleuer,  6e  deman-  , 
der  la  calTationj  tant  auec  lefditcs  Vrfu- 
lines  5 pour  leur  faire  rendre  les  treûte  mil 
lîureSj  qu’ils  leur  auoiènt  baillé  ; que  Peru, 
pourlaceflîon  defdits  meubles , faite  pour 
huid  mil  liures.  C’eft  pourquoy  les  de- 
mandeurs auroient  prefenté  leur  Reque- 
fte, pour  eftre  receus  parties  intprueiian- 
tes  en  la  caufe  ; à çp  que  , fi  lefdits  con- 
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tra^s  de  vente,  &r  ceffion  defdits  beftiaux^ 

&:  fomme  de  deniers,  eftoient  caffés  àc  an- 
huilés;  leurs  parts  portions  leurenfüf- 
fent  adiugées,&r  ledit  ficur  de  Fontper* 
rhuis  condamné  à leur  en  faire  deliuran- 
ce  3 auec  les  profits  &:  reuenu  : &:  où  lefdits 
contrats  fubfiftei^oient  5 que  lefdits  in- 
teruenants  fubordinémenc  feroient  re- 
ceus,  à participer  au  profit  plus  valeur 
des  chofes  cedees , en  contribuant  au  prix 
qui  auoit  efté  débourfé , pour  la  vente  &: 
celTion  d’icelles.  Conclufions  fondées  en 
la  difpofition  de  droiét , qui  veut,  quejfi  vn  ; 
coheritier  traitte  ou  contrade  de  quel-  I 
que  chofe  appartenant  à Thercdité,  cela 
ne  foit  à fon  profit  particulier  : mais 
que  tous  fes  coheritiers  y participent. 
;^iod  vnm  ex  h^redihm  ex  h^reditaria  re 
ferceperit , JlipuUtupve  cjl  \ non  ad  eiu4  folius  | 
lacrum pertineat.  L Itemexdiiuerfi,  D.familije 
treife. 

Hillaîre  ouy  en  fa  répliqué,  A dit, 
Q^il  y a trois  parties,  qui  ont  plaidé  con- 
tre le  fieur  de  Fontperthuis.  Que  les 
parens  paternels  ont  prefenté  leur  Rc- 
quefte,  par  laquelle,  ils  ont  demandé,  que 
les  tranfports  faits  par  Marie  de  Caftel- 
nau  à Peru , &:  par  Peru  au  fieur  de  Font- 
perthuis,fu&nc  déclarez  nuis  : ôc  en  ce 
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faifant , Que  les  meubles  & beftiaux  fuf- 

fcnc  partagez , entre  tous  les  heritiers  ; ou 
bien  que  le  fieur  de  Fontperthuis  , fuft 
condamné  leur  payer  la  fomme,que  lef- 
dits  beftiaux  valoient,  outre  les  huid  mil 
liures.  Mais  au  lieu  de  feioindre  aueclc 
fleur  de  Fontperthuis  i & d’infifter  fur  les 
fins  & conclufions, qu’ils  auoient  prifes  par 
leur  Requefte  , ils  ont  fait  vne  apologie 
pour  les  Vrfulines,&  abandonné  leur  cau- 
fe , pour  faire  périr  celle  du  fieur  de  Font- 
perthuis. Ils  demandent , Qde  le  fieur  de 
Fontperthuis  foit  priué  des;  chofes , qu’on 
l’a  forcé  d’acheter.  Mais  cette  peine  doit 
eftre  prononcée  contre  eux,  qui  collu  dent 
honteufement.aucc  des  perfonnes,qui  ont 
pillé  vne  fucce (lion. Quant  aux  V rfulines, 
& à Peru  ; elles  & luy , fe  font  cftudiez  à 
propoferdes  faits  fi  éloignez  de  la  vérité , 
de  laquelle  il  a la  preuue  parefcrit,quhl 
n’y  a pcrfonne,qui  ne  voye  bien  , qu’ils 
défirent  embrouiller  & obfcurcir  1 affaire, 
afin  d’en  eppefeher  le  iugement.  Mais  il 
croit  auoir  tellement  eftably  la  vérité  des 
faits , qu’il  a plaidez  ;(qu  il  n y a rien,  qui 
puifte  retarder  l’Arreft,  que  le  public  a|- 
tend  auiourd’huy. 

Bignon  pour  le  Procureur  Genemf, 
A dit , Qifapres  les  Ordonnances  d’Or- 
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Icans  &r  de  Blois , &:  les  Arrcfls  qui  les  ont 
interprétées,  en  les  appliquant  aux  cas 
particuliers,  Il  n’y  a plus  lieu  de  douter, 
que  les  donations , ou  autres  fortes  de  dif- 
portions , faites  au  profit  des  Conuents  Se 
Monafteres, par  ceux, qui  defirentembraf- 
ferla  vie  Religieufe , Sc  en  faire  profefiion 
folemnclle , ne  foient  abfolumept  nuis  de 
toute  nullité.  Ilpéreftequeles^contrads, 
qui  ontaccouftumé  d’eftrepalTez , pour  la 
jptofeffiondes  filles  Religieufes, lefquels, 
iufques  icy  , ont  efté  exceptez  de  cette 
réglé  : parce  qu’on  a eftimé  que  ce  n’cft 
pas  tant  donation,  qiiVneefpece  decon- 
Ritution^de  dot  Sz  d’alimens , beaucoup 
plus  iufte  Sz  plus  fauorable  ,•  puis  que  ce 
n eft  pas  chofe  fuiette  à aucun  foiipçoii 
dcdeiTeiiijSzdefuggeftion.  Et  que  ce  lonc 
conuentions, qui  fe  font  ordinairement, 
pour  des  filles  mineures  jpar  leurs  peres , 
iiieres,  tuteurs  , curateurs , Sz  parens.  De 
forte , que  toutesfois  Sz  qualités  , que  Toc- 
cafion  s en  eft  prefentée  , la  Cour  les  a 
toufîours  bien  volontiers  auâorifez^pout- 
HOU  qu  il  ne  fe  prefentaft  perfoiine , qui 
euft  iufte  raifon  de  faire  plainte,  tou- 
chant 1 exces  des  lommes  , ou  penfions 
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quelques  fois  réduit 


modérées  ,par,dmcrs  Arrcfts^  Mais  les 
grandes  femmes  de  deniers , que  depuis 
quelque  temps, on  a de  couftume  de  der 
mander,  &:  de  bailler,pour  ce  fujcc,ont  ex- 
cité  vne  plainte  fi  gcneralc,&  fi  publique, 
qu’il  femble,  que  l’on  cft  obligé  mainte- 
nant , d’y  donner  ordre;  &:  d’y  apporter 
quelque  bon  reglement  , qui  puilTe  pre- 
uenir  les  inconueniens  que  l’on  y remar- 
que, conferuer  le  bien  dans  les  familles, 
ofterle  fcandaleque  les  fcculiers  en  pren- 
nent à pre'fent  ; Sc  les  retenant  dans  l’hon- 
neur, qui  eft  deu  à la  pieté  , obliger  en 
niefme  temps  , ceux  qui  font  prorclîion 
d’en  eftre  l’exemple , & le  modellc  , à fe 
comporter  en  cela,auec  telle  modération, 
que  l’on  ne  puiffe  d’orefnauant  prendre 
prétexté,  de  leur  obieder  aucune  tache 
de  cupidité, &:d’auarice,ny  de  contreue- 
nir,au  droi(â:,&  à l’audorité  de  l’Eglife. 
Car  il  eft  bien  certain  , que  les  conftitu- 
tions  Canoniques, ont  eftroitement  pro- 
hibé, &:  condamné  , comme  crime  de  fi- 
monie, toutes  fortes  de  conuentions,  pour 
entrer  en  Religion  , ou  pour  y faire  pro- 
feflion  ; mefmes  & par  exprès  , à l’égard 
des  Moniales  &:  Rcligieufes  , où  cela  eft 
plus  commun  •&:  ordinaire.  Et  quoy  que 
C6S  Conftitutions  Decretales  des  Pa- 
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J^cSy  ne  fe  tfouuent  point  auoir  cfté  af- 
fez  cxaftemenc  pratciquées  ; voire  qu’on 
puiffe  dire^  que  la  Couftume  les  a com- 
me tacitement  abrogées  : fi  eft-cc,  qu’il 
fautCQnfeflet,  que  F vfage  contraire,  n’a 
cfté  fouftcnu  Sc  toléré  , qu’à  certaines 
conditions  ; moyennant  lefquelles  , les 
Théologiens  & Ganoniftes  les  moins  ri- 
goureux , fe  font  laifléz  aller  à les  ap- 
prouucr  . C’eft  à dire , pourucu  que  les 
JMonafteres  fuffent  pauures  , n’ayans 
moyen  de  receuoir  perfonne  pardeflus 
leur  nombre, qu’il  n’y  euft  point  d’excès, 
éc  que  l’on  ne  fuft  pas  moins  difpofé  à 
bailler  entrée,  à la  perfonne  qui  defire 
cftre  receüe  , fi  elle  n’apportoit  rien  du 
tout.  Encore  s’en  eft-il  trouué  quelques 
vns  d’entr’eux  quoy  que  Religieux, 
comme  Denis  le  Chartreux,  Vautres,  qui 
onteftimé,  qu’il  valloit  beaucoup  mieux, 
Sc  que  c’eftoit  fans  faute  le  plus  feur , de 
s’abftcnir  du  tout , de  rien  receuoir  en  cet- 
te occâfion  : pourcc  que  , puis  qu’il  eft 
vray , que  cela  n’edifie  pas  les  feculiers  ; au 
contraire , leur  donne  fujet  de  fe  fcandali- 
fcïy  bien  (buuent  faute  d’en  cognoiftre 
lesraifons , ^ pehetrer  les  intentions, 

qui  font  intérieures,  cachées;  l’on  eft 
aufli  par  cqnfelç[ucnt  obligé , pour  donner 
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fatlsfadlon  entief  e Kon  prochain, de  con- 

defeendre  à la  fcibleffc  de  fes  foupçons^ 
Sc  d’euiter  par  tout  y s’il  eft  poffible,  l’ap- 
parence du  mal , autant  que  le  mal  mef- 
mc.  Joint  qu’il  y a péril  de  la  part  des  Rc- 
ligieufes,  pour  leur  confcience, qu’en  s’ac- 
couftumant  à prendre , elles  ne  viennent 
à efeouter  plus  volontiers  les  riches , les 
regarder  d’ vn  meilleur  ceil  i ôc  ainli  les  pré- 
férant aux  pauures , meltirer  la  vocation, 
des  perfonnes , au  befoin  de  leur  mailon, 
& au  profit,  qui  leur  en  pourroit  reueiîir. 
Chofetres-mauuaifc  & dangereufe , dont 
les  Religieux  & Religieufes  ont  d’autant 
plus  à fc  garder , qu’ils  peuuent  efl:re,en 
telles  matières,  furpris  fans  y penfer,  de 
quelque  efpece  de  conuoitife  : d autant 
plus,qu'ils  croyent  en  eftre  garentis,ennc 
délirant  rien  pour  leur  particulier,-&  qu’ils 
croyent  toufiours  bien  faire  de  trauaillcc 
pour  le  general  d’vn  Ordre  ou  Monafte- 
re.  Le  Dofteur  Nauarre  a confcfle,que 
faduis  de  ce  bon  Chartreux , elloit  bien  le 
meilleur , & le  plus  afleuré  : mais  qud’v- 
fage  de  fon  temps , ne  le  pouuoit  porter  ; à 
caufede  plufieurs  perfonnes  de  conditio, 
qui  ont  befoin  de  recourir  aux  Clojftresj 
pour  ne  pouuoir  demeurer  au  monde,  felo 
la  qualité  de  leur  naiirance;,&  de  grand- 
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nombre  de  peres  , qui  recherchent  cela 
tous  les  iours , pour  la  mefme  railbn  ^ ôc 
pour  décharger  leurs  familles.  Et  pour- 
tant ,11  fe  rclafche  à le  permettre;  pour^ 
lieu  que  ce  que  Ton  donne , & que  Ton  re- 
çoit , n’excede  point  la  iuftp  mefurc , de  ce 
qui  eft  neceffaire  ^ pour  la  nourriture  Sc 
entretenement  de  celle  , qui  defire  eftre 
receuë.  Roderic  autre  Dodeur  en  Theo^ 
logie,  6>c  Religieux  adiouftc;  que  le  fur- 
plus  eft  fimonie  , fuiet  à reftitution  : Et  / 
que  les  Prélats  ^ les  Peres  Ipiritucls , de  di- 
redeurs  des  Monafteres  , peuucnt  faire 
taxe,  de  modérer  ce  dot,  encore  qu’ils  ne 
fe  puiflént  d’ailleurs  mefler,  de  badmini- 
ftration  du  temporel  des  Monafteres  de 
filles , qui  appartient  pleinement  aux  Ab- 
beflés , Prieures,  de  Ofticieres.  Le  fujet  de 
cette caufe marque  'fans  doute,  vne con- 
trauencion  toute  entière,  à toutes  ces  ré- 
glés de  maximes.  Mcfmeslescirconftan- 
ces  particulières  la  rendent  encore  plus 
inauuaife,  Nonquel’ondoiue croire, que  ^ 
rintention  des  Vrfulines,  n’ayt  efté  bon- 
ne ; de  qu’elles  n’auroient  iamais  voulu 
commettre feiemmêt,  le  moindre  ade,  oii 
il  y euft  doute  ou  péril  de  fimonie  ; puis 
que  l’on  void , que  c’eft  vn  eftabliflcment 
nouueau  , vtile  au  public  , pour  l’inftru-  j 
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ûion  des  filles  à la  vertu , & à la  pîèté  ; èà 
qui  eft  encore  par  confequent  dans  les 
befoins  , où  bon  fçaic  que  peuucnt  eftre 
leSmaifons  régulières  j qui  commencenc 
à s’eftablir:  Aufli  que  les  exemples  des  con- 
ditions aduancageufes  arriuéeS , en  pareil 
cas  à d’aütres  MonaftereSjfans  aucun  con- 
tredit 5 leur  ont  peu  donner  TalTeuranco* 
d'efperer vn auffi  bon füccés  : Maisil  faut 
Gonfeffer,  que  voulans  fe  preualoir  en  leur 
b c foin ) d V n e b ô n e o c c a (îo n , c o m m e celle- 
cy  , elles  ont  trop  facilement  efeouté  les 
propofitions  5 ôe  les  confeils  de  ceux, qui 
ont  fai  t reüflîr  cét  affaire^pour  faire  frauda 
auxloix,  &fe  difpenfcr  de  Tauftorité  des. 
Arrefts.  Car  il  eft  Confiant , qifii  n*y  a 
point  eu  de  contraâ:,  où  l’on  ait  arbitré 
le  dot  J &:  les  alimens  de  Marie  de  Caffiel- 
nau^qui  deuoit  eftre  profede^ny  de  do- 
nation expreffe  ; quoy  que  s’agiffanc  de 
la  profelfion,  d’vne  fille  de  maifon  , 
d’vne  fomme  de  trente  mil  liures , cela 
valloit  bien  la  peine  d’en  pafl'cr  vn  con- 
tract.  Mais  c’eft  que  l’oiia  bien  creu,  que 
l’excès  euft  peu  éftre  réduit;  & la  dona- 
tion d’vne  fille  au  Monaftere^où  elle  fe 
rendoit,  eftoit  apparemment  nulle.  Ou- 
- tre  que  Marie  de  Caftelnau , eftant  enco- 
re mineure , ôc  ion  bien  confiftanr  pour  la 
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plus  part  en  immeubles;  elle  ne  les  pou^* 
uoic  pas  vendre  , &c  aliéner , pour  en  tirer 
Argent,  &:le  bailler  aux  Vrfulines.  C’eft 
donc  pour  eekj  que  fans  contrad  de  ve^ 
fture  ôede  profeflîon  , fans  alTeinblée  de 
pareils  pour  céc  effed  , les  Religieufes  V r- 
fulincs  touchent  trente  mil  liurcsi  ôc  que 
tout  fe  palTc  comme  en  cachette,  contre 
les  formes  accouftumées.  Caril  fc  trouuc 
feulement , que  les  Religieufes  coftfeffenc 
auoir  recculafomme  de  trente  mil  liures, 
de  Marie  de  Caftelnau,  qu  elle  leur  a don- 
né (porte  la  quittance)  enfaueur  de  la  fu- 
ture "profeffion  5 pour  les  frais  d’icelle , Sc 
pour  eftre  bien-fadrice  du  Monaftcrc.  Et 
vn  peuauparauant , ces  trente  mil  liures 
auoient  efté  empruntez  à conftitution  de 
rente,  en  prcfence  de  Marie  de  Caftelnau, 
par  le  fieur  de  Fontperthuis  fon  oncle 
maternel,  àc  heritier  prefomptif  de  la  plus 
grand'  partie  de  fon  bien,  qui  vient  de  oe 
collé  là.  Il  eftvray  que  le  fieur  de  Font- 
perthuis pouuoit  donner  pour  elle,  fur 
Fefperance  de  fafuccelïîon.  Que  s’il  l’euft 
fait  volontairement,  &: libéralement,  par 
cfprit  de  gratitude,  & de  pieté  j II  n’y  au- 
roir  eu  que  redire  de  part  nÿ  d’autre. Mais 
fi  c’euft  efté  fon  intention  , &:  des  Reli- 


gieufes j outre  qu’il 


n’euft  point  à l’inftant 
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fait  des  proteftations  contraires , on  euft 
fans  difficulté  agy  plus  franchement.  Ce- 
la euft  palTé  publiquement , par  vn  eon- 
trad  folemnel , fans  détour , ny  mterpoh- 
tion  de  perfonnes.  Il  n’euft  point  rallu le 
'mettre  en  peine  de  chercher  de  1 argent 
à rente,  & obliger  les  biens  qui  n’eftoient 
pas  encores  à luyyny  bailler  vne  promel- 

fc  aux  Religieufes , en  attendant  que  tou- 
tes les  fomnies  eufleat  cfté  payécs,&l  ar- 
gent emprunté  : laquelle  l’ona  depuis  ren- 
due, apres  auoir  tout  receu,Sc  qui  fetrou 
UC  notée  de  la  main  d’vne  Rcligicuffi- 
fuffifoit , que  le  fleur  deFontr-'^'^'^'^  ®* 

bligeaftdireaement,en^.^uienm 

nable^  Tour^  fournir  la  partie  qu’il  euft 
îoulu  donner.  Mais  il  cft  a.fé  à croire , 
nue  les  Vrfulines  , voyans  bien  qiie  la  vo- 
lonté n’eftoit  pas  franche,  il  fembloitn  y 

auoir  feureté  pour  elles  , qu  en  reccuanc 
des  deniers  comptans-Qui  cft  en  vn  mot, 

ce  que  l’on  a cherché  ^auce  toute  forte  de 
précaution;  pour  neparoiftrc  centrcucnir 
à l’Ordonnance  &:atix  Arrefts,  ^ tafeher 

à fe  parer  de  la  difpofition  du  droid  pu-, 
bltc.*^Tout  ce  qu;i  reftoit  en  la  puiffance 
de  Marie  de  Caftelnau , cftoit  de  faire  te-’ 
ftament,&:  donner  fon  bien  a qui  elle  euft 


voulu, fans  aucune  reduftion  , ny  diftin- 
aion  de  propres,  ou  acqucfts.  Car  telle 
cft  la  liberté  accordée  à ceux  qpiontdix- 
huiét  ans , par  la  Couftume  de  Berry , où 
lesbiens  font  fituez.C’eftoit  aulfil’appre- 
hcnfion  du  lîeur  de  Foiitperthuis  y qui 
fenible  pour  cela  auoir  efté  au  deuant,  a- 
uoir  padizé  &£  marchandé  auec  les  Rcli- 
gieufcs  , & propofe  de  faire  leur  condi- 
tion meilleure,  crainte  qu’elles  ne  vinf- 
fent  a traitter  auec  quelque  autre, en  fa- 
ueur  de  qui  fa  niece  euft  peu  difpofer. 

*(1  ce  qu  il  a tefmoigné  par  fes  prote- 
itationsyqMi  font  neantmoins  d’alTezmau- 
uaife  grâce  , le  rendre  digne  de  la 
repetuion  qu’il  ac.,„de  : "puis  que 
ceftoit  luy-mefme  qui  agiffoit  ainfi,  e- 
ant  majeur;  &:  qmil  s’alTeuroit  en  ce  fai- 
fane,  d’vne  fucceflion  qui  ne  luy  pouuoit 
appartenir,  qu’en  cas  qu’il  n’y  euft  point 
de  teftamenr.  Joint  qu’il  y auoit  d’autres 

moyens,  pour  empefeher  que  fa  niece  ne 

donnait  trop  ; voire  mefme  pour  faire,  qu'- 
elle ne  peuft  tefter  àfon  prciudice, enl’e- 
itat  ou  elle  eftoit;  qui  eulfent  efté  de  meil- 
eurs  remedes,  que  de  venir  apres  coup 
contre  fon  propre  faift  , pour  rauoir  ce 
quil  a paye  , dont  il  luy  relie  bien  da- 
uantage  à tütre  purement  lucratif.  Mais 


€C  qui  eft  pis  , le  mauuâis  traittement 
dont  il  a raifon  de  fe  plaindre;  c’eft  que 
la  profefTion  de  Marie  dé  Caftelnau  , fc 
trouucauoir  efté  difFcrée:  Et  comme  Te- 
uenement  Ta  monftré,  à defTein  de  tiret 
dauantage  de  commoditez  fousfonnonp 
Veuque  Ton  a encore  touché  vne  Tom- 
me notable  de  Ton  reuenu  reftanc  entre 
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les  mains  des  Fermiers  qu’elle  a ven- 
du, peu  de  iours  auant  fa  profefTion,  tous 
Tes  meubles,  & lesbeftiaux  de  Tes  terres, 
àvn  nommé  Peru  , perfonne  interpofée, 
qui  moyennant  cinquante  piftolles , afait 
trânfport  de  fes  droiâ:s,au  fieur  deFont- 
perthuis,  que  bon  a mandé, & fait  venir 
exprès  j lequel  a efté  contraint  de  payer 
le  prix  de  cette  vente,  qui  efloit  dehuid 
mil  liures  , à Marie  de  Caftelnau , à lagril- 
le  du  Monaftere;  qui  eft  vne  farcharge,6c 
vne  exadion  peu  feante,qui  pouuoic  ai- 
grir le  fieur  de  Foncperchuis  , <5z  le  faire 
penfer  à la  répétition  des  trente  mil  li- 
ures. De  forte  qu’il  femble  y auoir  lieu, 
faifant  droid  au  principal, de  cafter  ce  con- 
tradde  vente  de  meubles  condamner 
les  Religieufes  Vrfulines,à  rendre  ôcrefti- 
tuer  au  fieur  de  Fontperthuis,  les  huid  mil 
liures  qu’elles  ont  rcceii,ou  fouffert  eftre 
receués  en  leur  maifon,  par  leur  Nouice, 
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qui  n’en  apciivfef,ou  diffofer  qu’à  leur 
profit,  ou  félon  leur  ordre  &:intention.Ec 
pour  le  regard  de  la  fomme  de  trente  mil 
liures;puis  que  fi  on  la  confiderc  co'mme 
donation  , c’cfl:  vnc  donation  nulle  par 
rOrdonnanee,  les  Arrcfts;  Et  fi  on  la 
prend  pour  vne  conftitution  de  dot  de  Re- 
ligieufe  , elle  excede  de  beaucoup , ce  qui 
feroit  neceiTaire  pour  le  fonds  des  aliments 
d’vne  perfonne:  &:  partant  eftant  fubiet- 
te  à reduftion,  ^ retranchement, félon  les 
oonfticutions' Canoniques  , le  fentiment 
des  Théologiens  , hau£lorité  des  Ar- 
relis  : Il  plaira  à là  Cour , réduire  ôc  mo- 
dérer ces  trente  mil  liures,  à telle  fomme 
qu’elle  arbitrera  par  fa  prudence.  Au- 
quel cas  il  feroit  bien  à propos  d’appli- 
quer ce  qui  prouieiidra  de  cette  redu- 
âion , à rHoftel  Dieu  de  Paris  : D’autant 
qu’il  fe  peut  dire , qu’en  toute  cette  af- 
faire , il  iVy  a que  les  pauures , qui  n’y 
ayent  rien  gagné-,  bien  que  ce  fulfent  les 
premiers , qui  félon  les  paroles  de  nollre 
Seigneur  ,deuoienc  recueillir  le  fruid  du 
changement  de  vie, de  Marie  de  Caftcl- 
nau,  qui  abandonnoit  fes  biens  , afin  de 
fuiuro  ôeprattiquer  les  confeils  Euange-. 
liques. 

Nostredite  C o V K > entant  que 
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touche  l’appel,  delà  fentcnce  d’cmancipa- 
tion , a mis  6^  met  rappelUtion  & ce  dont  a 
efte  appelle , au  néant.  Entant  que  befoin 
feroîc,a  euocqué  le  principal;  ttyfaifanc 
droiâ:  , ayant  aucunement  cfgard  aux 
Lettres , A réduit  les  trente  mil  litires 
mentionnées  es  quittances  , à la  fomme  de 
dix  mil  liures , qui  demeurera  au  Monafte- 
re  des  Religieüfes  Vrfulines  : Et  a con- 
damné 6c  condamne  Icfdites  Religieufes 
Vrfulines  , rendre  dans  cinq  ans,  par  ef- 
gales  portions  , 6c  fans  interefts,  la  fom- 
me de  vingt  mil  liures  tournois  : De  la- 
quelle fera  baillée  au  fleur  deFontperthuis, 
la  fomme  de  dix  mil  liures  ; 6c  les  autres  dix 
mil  liures ‘5  pour  aucunes  caufes  à ce  la 
mouuans,  aTHoftel  Dieu  de  noftre  bon-  < 
ne  ville  de  Paris  : Et  au  regard  de  la  de- 
mande en  calfation  du  contraâ:  des  liuiél 
mil  liures , intentée  contre  Peru , fans  s’ar- 
refter  aux  Lettres , interuention  des  pa- 
rens  paternels,  & fommation  dudit  Peru 
contre  ledit  fleur  de  Fontpertliuis , a mis 
mec  les  parties  hors  de  Cour  6c  de  pro- 
cès : 6c  le  tout  fans  defpens.  Et  fai- 
sant DROiCT  fur  les  Conclufîons  de 
noftre  Procureur  General  , A faiâ:  6c 
fait  inhibitions  6c  defenfes  aux  RehVieu- 
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fes  Vrfulines,  êc  à toutes  autres  Siiperieu- 
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res  de  Conüents  de  jSIIes  , de  prendre , édî  | 

foufFrir  eftrc  prifes  aucunes  femmes  de  | 
deniers  d’entrée  , pour  la  réception  , ou  | 
profcflîon d’aucunes  Religieufts:  ains  leu'  | 
lement  vne  penfion  viagère  modérée  ^ I 
& qui  ne  pourra , pour  les  plus  riches  j ex-  | 
cederla  fomme  de  cinq  cens  liures  tour-  ] 
nois  : Le  tout  à peine  de  nullité  3 & de  re-  i 
ftitution  defdites  fommes.  S I donnons  i 
en  mandement  , au  premier  des  Huif-  ' 
fiers  de  noftre  Parlement , ou  autre  no-  i 
ftre  Huiffier  , ou  Sergent  , qu  a la  re-  \ 
quelle  defditS)  Sieur  &c  Dame  de  Pont- 
Perthuis  , 6c  de  tous  autres  qu’il  ap-  ! 
partiendra  > ils  ayent  à faire  tous  Ex  - j 
ploiéis  neceffaircs  , pour  henticre  execu- 
tion du  prefent  Arreft^  : de  çe  faire  , à 
chacun  d’eux  donnons  pouuoir.  Donné 
à Paris  , en  noftredit  Parlement,  le  vn- 
ziefme  iour  du  mois  de  lanuier  , l’an  de 
grâce  milfix  cens  trente  cinq,ôc  de  no- 
ftre Règne  le  vingt-cinquiefme.  Signé,  Par 
la  Chambre , G v y £ x . ôc  feellé. 


